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ROYALES. 

Oi il eji promit qut le Koy a droit tfe 
.donner des Penftonsfur les Bénéfices 
deJaNomination ^ de fa Collation» 
,mîmekdes Ld!i<y^s» 

;aU très REVEREND PBRB 

DELA CHAISE, 

CONFESSEUR DU ROY. 

jPar Mr R 1 CH A RD , Prêtre , Conrrincrdtt.Rjl£ 

Uiftotiographe y «ics Fondatioas >Roy&lc< 
de X.oiii3 Ic^ Qrand. 
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ET 
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^^ONTRtsRïVES.INB'PE»t 

ferfonne ne. iètomers 
t}u'afres «voir pnfenté À 

V^TRB J8.EVERENCE /"//iy; 



- EP-ISTRE. 

toîTf drU w d'un Frém 
mort de nos jours en odeur 
de fainteté^.'pf renne encor 
la liberté defatrefÀroftrele 
"Traité des Fenftons Refaits . 
foHs *vôtre Ilîdftfi Protec-^ 
tion. Le f rentier fat un ef- 
fet de mon refpiSt ^ le fécond 
(fi un devoir de ma rtcon- 
noijfam^. Si ccliff-ld à trou- 
vé un 4ceés f/tvoraHe au- 
près de 'VOUS , celf/y-c^ peut 
efperer£en ftre tncore plus 
favoraUtmmt reçu, Çûm- 
mt 'VOUS êtes beaucoup plus 
fen/tbkauxintereBsduRoy* 

m À vôtre propre gloire ^ 
fofémeptery^o^'^KEiK^- 



Ê PÏSTRÈ. 
^ÉREïiD VEKË^aue votés dp- 

proHverés un ouvrage qui 
étabUtVautonté àe fa Con^ 
ronne Hir tous les biem Ec- 
elefiafticfues' de France \ ç^ 
ùe ' pouvoir qn tl a Xajjfigner 
des Penfions fur Us Biné- 
fcesdept nomination (f dé 
fa collation qttand le Fa^^e 
les antorife, 

Je prétends élue ce ^dro^f 
n'eBpas nouveau , qud fp 
ifnfeparaUe du trône ^p^^f 
que au/ft ancien que U Afa^ 
narchie , pHtfjué la dtfpen^ 
fation des revenus Eccle/r"' 
afttq'4éi fut attachée par un 
ardre naturel au gouverne » 



ÊPÏSTRE. 

ment extemurde H^^g '-fer 
dés que Clovfs eup emkrap 
la Religion deJefus-Chrifi: 
Les Peris ajfemhlés a» 
Concile àe jt^icee le recon^ 
nmrent eux mêmes en don*- 
xhmi à l'Empereur Confian'^ 
tin l'Augnfte éjptalfté iE-- 
ve^ue exteritur de l'Eglife*'. 
ils firent firaperune médaille 
fous ce ^$fre fUiifire^coinme 
un Âf comment Efermlijptir 
devoit inftrmre la fo fiente 
de lafroteBion ejue ceCranS 
Empereur avait donnée ài 
^Egli/e , ^dece que l'E- 
glife avait fait ifo$triuy en* 
marquer fa recannoifancc 



Éi^ISfltÊ. 
Louis le Çrandtn/ue^éf^ 
àànt à^a pieté a enéserifif 
fon é^lè. Il 4 plus fititi de 
Conquifies pour la Reli^iotf 
^ue pour fon Etat. Les 
Schijmesijui menaçoientlg 
repos de lEglife apÀtfés^fe$ 

fujets réunis démU mêmt 

fy\ ïherejie dtmstét ^6U tUe 
ésvoit emplojélesarmespour 
fe défendre ^ Ut JfmtUrétd^ 
^Us dans tous lesândroks ot^ 
/<* vi^oire a fuivi Jes p4s *. 
les Lieux Saints foufiraits à 
la l^irannie des Infidèles , 
fg rendus à ta pieté des 
vrais Adorateurs : les mtf" 
fiom faites à fes dépeut 
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far Us ^eris di *vôtre Conr- 
fagnie dans Us^ climats lei 
plus, éloignés ^ chés les na^ 
fions lesplm hrhares i /' EL 
'uangtler prêché far pout çi4- 
la force d$ fis armes a por- 
té la grandeur de f on ISlomi 
tant^ éclatant es fondations 

domfaMajtfiéniapermis 

difaMHtpoire^elemnti 
fa gloire m trophée plus 
4«ra^le que celuf déConf» 
iamin , ^ xnerirent que 
l'Académie des Médailles 
qui If^ dott fonf ère ^ ion \ 
tranf mette aux fièctes futurs 
des faits fi heroiques fur les- 

•Fait* fonsle règne de LoUis le Grand, en faucir- 
i.. ' ««]»g«on , de la juftice , des cience* , i^u. 



Epis T RE. 

metai^ Itsplus précieux. 

Toutes cet pleures entrée 
frifes ou VÔTRE Révérence 
a tant départ \ luy feraient 
donner autour à- huy le gW. 
rieux nom de Prince trei 
ChrkitnFilsAmé deC Edii 
fe , s H m ta^ùoirpAs à Tttrt 
de fMccejftoh: Ce Princt 
Crand p4rfa vaUitrjpïus 
G*anà tncore" par fa. pieté 
n.engage^t^ï p45 l' Eglif'e 
Gallicane Iferepofer fttff^ 
Prudence df fon goHv'efne^ 
ment te mporel, comme l' Egli. 
fe yniverfelte s en repofa 
autrefois fur leGr4ndCohf^ 
'^tantm > Les T^res de cette 
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JEgli/e prfftnlcfnenf a/tm^ 
iUspar U jermiffion de Sa^ 
J^a)efié dam («n dt fes 
fimmdgnifiqtiesTdlms* , ne 
dovvtnt' fis fas redoi'ihler 
leurs efforts^^ pour eomnhuer 
aux fiais ^u»e^ guerre, qh^ 
la JReli^p^ a pltis £tmerefi 
jquelt re^e dê'ï Etai, 

En ifueBes trains pîui 
purer^MOtf^ TRÈS Rever^nd-' 

Bere, fi5|gi6/# pourroit elle 
tcnfier C adminiftramn des 
H^s-ftieSe ne tient cpte de 
ia Itonté dès ^ojj fes prt^ 
diicepurs^çg dontle Clergé 
dà^ France ne loutt aufour- 
d^huf'^ue par fit tiberalitcf' 
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Jt't^ûn 'jamais vh plm dk 
fageffe dans le choix des 
Prélats , ^ u» Mfcerne^ 
men£(lHsexa^dam ladif^ 
trihatto» des mevtdns gra^ 
tfs^ieefms leglmetêxRegnr 

dé cef Incomfaréddâ\Mo^, 
naréfm^Cethettrewt choix 9* 
4ine'' difirihution psâicieufè 

font les fruits de U droitu^ 
pêdè /m coeur i^ de àûe â& 
'OosÇohfeils ; ^laPofi^erU 
fié: ne* poara Ure i^ws lei 
Annales Eccleflafite^mi de 
Ffétfsce lefimpU récit de ce 
qiêi regarde la Religionfam 

y trowusr votre éUge. La 



EprsrR'E. 

iti vas étions, ^ous a tàu- 
jours.rendu UJquangf ^n^ 
fiiporsMe 5 ynais cite rlem 
péchera:, famais /' Hiftoire 
dr "piêhlief md^évous^ que 
ie menu ^ la *v€rtn qm 
votas àïBmguentJlfort JUns^ 
la plus. îMufire /ocîeté de 
J^ E^ife àe\iC.vom (mt Atti- 
ré ieJHim f^ bs cmfiiimc& 
in flm-^andRoy dumon^ 
de. Cet Eloge pUis gl&r%§w€ 
pourvms^ montres Kev^- 

RBND PJEKB > ^Ug tous CeWC 

que mon inclination^ 7n6» 
tMe Vûudroient in vour 
donner^éfue ma plumevousr 
^firvi dans tBiMn dn 



Fondations Royale s, me fait 
trenàre le parn d'un ref- 
peêtueux /lie ne e, après vous 
avoir dptré de la fonmif- 
Jtorf , de la^ resonmtfance , 
^ de la vénération avec 
laquelle J:t feray tonte ma 
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EREPA-CH. 

IE ne'm'^toiï pas pfopofc de mCttfe' 
Une Préface au iivre que je donne' 
aa public- touçaam lesilroits-duRôjFrur 
le temporel des Bsncâceï: Car (t t'an ' 
en conlîierc la'brev été' elle {woitina^ 
tile : tuais (îrona^gird i Timporun-- 
ce de la maticic que letraJteti n'jx 
, point de livres qûi'U mïtiitant mieux.. 
il s'agiiTife concilier deux paiCinces , - 
l'EccIcfiatiqae 8c h TcmpoKllê dans • 
la cfcation-d'une Penfionlurdes Ben«^ 
ficet:& commt fcs droits de ces deux^ 
puiflanccs font difFcrcRs, il faut jaftû- 
lier que le Roy ne lîlcffi^ea rien l'an. 
tùrité Ecdcfialiique en Bonn^nt des VitH - 
fioni àccux^u'ircn eroh dignes. C«' 
ti'éa pas d'aniouidhuj que noas avons 
Vu des dirifians dans l'Eglifc caulitr 
par des droits indécis: dans roas les lie. 
«^■il ; a B*dc foncIUs <ï^srens qai^ 

^OBt' 



P a B FA C E 

flFHt alcéjé le. repos d^sconfçicnre? &r 
fbuvent obligé les Princes à^ lever des- 
armées pour maimenir Kur autorité 
rcmpofcUe quand il s'cft trouve des Pa- 
pes qui ont vou'^i l*iifarper:& nous n'a. 
vons vu aucuns de nos Ro^s cr treprcn-- 
drc fur le fpiiituc! r- au contraire ils Os 
font toujours regardé comftit Protèc-^ 
teurs des Canons & en cette qualité 
ik ne fc fone mcflc c!cs affaires de TE-- 
clifequc jour en f.ireoif^feiver la diO^ 
cipline» & pour donner à lEglifç de 
ELpme en FcaiTceJarraflqaik jouifTance 
de la faperioricç rpiritu-clle qiii luy eft 
dciiepar tous Us âdel^s rrpacKius dans 
té monde. Les Roys i.'e. France daqs 
rouis les Gccics ont lucccdlvcment con^ 
firme par leur fage & chrétienne coni 
duice les I>elles^ paroles de Saint Profpct 

?ui dit que (i Rome le Sicgo de S^inc 
4çrrc ne tcnoii pas totu 4c monde (cn^ 
misa, feslojxpar la valeur He {<s ar- 
mes qui tic cooviennent qu'aux puif^ 
(ances Tenaporelles ^ elle foumetto^( 
pourtant à' la Majcfté de, foQ Empirf 
par la force Je la Religion^ tout ce quM 
y^a d'honrnics.ftw: la terre qii recon- 
poiÇctu jçsus Christ. 

Se des 



^Jts Rorna P etrt^(jHtd<iié$d nom fojjidetai mht 
Kelli^iont tentt. 

Charlcmagn«' cft'j^luy de nos Rt);S 
qui a procuré de phis grands avanea*. 
gës aTÈgli-ïi de Rome-: Gar non fcir- 
Icment il a doimé an pa^imoinc cou- 
fîdérab'cà faint Pierre, mais-il-^ faiiien':, 
cotfe LÎcsReglcmcns potif lareformatîon 
du Cierge qui fc trouvent aujourù'hujr 
dans un Litre intitulé C.</?/f/i/4 C^nw 
pfAgni , dont touce TEglifc Gallicane 
eil très- r«dcvable^ à ce grand Emptt: 
reur. Les autres Rby« (èsSacceflRra^^ fc 
font comme luy mêlés de faire ob£er« 
ver la difciplinc Ecclcfiaftîque. Mais 
Lôiiis le Grande par le fameux Editda 
inois d'Avril '1695. * <^onpé de pjus 
gra d5 avamagesîauxEvcqucsque tons 
les Rgys qui font devante : puifqu'il 
leur a rendu" toute la Jûrididlion dans 
leurs Diocefes , l'cftimant plus Roy 
pour faire garder les Canons des Con- 
ciles , lès Decretales des Papes , &-le8 
Ordonnances des Eycques ^ que pour 
étcnJrè les limitées de foa Etat 

Ce grand Roy a vçulu donner ai ' 
premier ordre de (on Royaume des 
jf cuves, (cnfiblesde foQ aùgufte protec- 
tion 



lâbh« en interpofant Ql puKTance Royale 
pour faire jouir les Prélats d'une auco« 
ricé entière fur todif les corps Ecclefi- 
aftiquesde leurs''£)idcefcs& parce que 
fou vent les cenSires^de l'Eelife 5c Tau- 
toritédes Evêques ncfuffi(entpafr pour 
établir par' tout la filbordination ; Ce 
Prince vraimentChretien iFils Aine de 
l'Eglifc veut que le bras fcculicr imer-' 
▼ienne,&que fes Juges concourent avec 
lèsEvèques 5i^ les aident déroutes feues ' 
forces polir faire obfcrverà leur gré ce 
qu'ils jùgerohr àr propos dans le gou- 
ternenieni de leur Eglife. Dans'cet Edic 
Cts ordres (ont eXpliqués'en des ternses'' 
fi clairs & R abfplus qu'il femble n*avoir 
reçu de Dieu l'autorité (ouveraine qae 
pour entrer^eomme-il^iftfti dans-le god-^ 
verncment temporel de fon Eglife »- 
pouten étendre là fof » pour en dé- 
fendre les droits^, pour mériter la glo^^ 
rieufe qualité d'Evèque cg^terieur de 
l'Eglife Gallicane» 6t pour faire dire de 
làjr ceque Saint Ren^y a die d« fi:emier 
Roy Chrétien nos filumfudi€ét0f^Jei 
Cdtb$!t€A9fed it^tnf^r ^RegUnup^ frétiuly 

jaf dit de Clovis^de Cbarlcmagne ^^ 



PU Ê FA C E. 

& dh Loiits le Grand, établie ruf&fam- 
iaienc le droit des Roys de France fur 
le tCfloporel des Bénéfices, Si ne peut 
erre contredit que par les ennemis fe« 
crets de lâCcnironne, qui louf&ent avec- 
chagrin qacits Roy^ donnent des Pen- 
sions fur les Bénéfices à ceux qui fer-* 
vent dignement l'Eglife & lïtar; Ces 
jefprits rcvltbes jaioàx-d'un droit dont' 
nos Roys ufent ïTCigcmcnt ne s'aper* 
çôivent pas'qtie€es«gnices:&itcs à des'* 
fujet^ diftingués partent également de 
làlibccalité da Pape & de celle de nos' 
Roys , puifqn'ils^ concourcnr tou^eux' 
vnanimcmcnt à^es conférer. Ceux qui* 
liront ce Uolume fans* preveiltion » 
conviendront que je ne donne auRoy^' 
qnc dts droits dont i^cftdc tdûf tcnSî^^ 
dans une I^^gitime pofTeffîon; De bons- 
Se de véritables fu;ets de la Gouronne' 
devroienr fou liai ter qQ*im Monarque 
il grand, fi fage , fi chrétien & 8 ap - 
pliquéà l'agra ndiflcmenrde là Rtelfgion^ 
& à la confervationde fun gtat; vou'ut 
encor étendre p'ns loin* &(pui(fiuice 8c 
Ton aiiibritc: Puifque ce neponrroit 
acre que pour le bien & l'âvantagO'^ 
«le- iéf}jJLC9 &.qy il oe fcroir valoir^ 



r R E F A c: El 

fon zelc que du eonfentcmcntdii P^P'^j 
qui ne pouroic jamais trouver à redire 
dans un gouuctncmcnt que fa concefl 

\ fion autorireroir,& qui auroit pour mo- 
tif le cuire de Die.u, la gloire de Jcfus* 
Ghiîc, rbonneur de fes Minières , l'a* 
^randiflementdc /Eglife,la pureté de 
la RcNgion , Teclat de laHyerarchic ; 
l'cdification des Temples , ladccorariua 
4cs Aucels , la prédication de l'Evani- 
gilc, k repos d^s confcienccs , le falut 
des fiJelés & le bonheur de tous teiix 
,quc le Roy des- Roys a fourni^ ù Con 

. E mpîre. 

Je dtwms finir ma' Préface s'il n'es- 
toit pas ncccflaire d'avertir ceux qui H*, 
roflt ce Traité de prendre garde que lc> 
termes de donner des Penfions ou d^ 
prefentcr au Pape ,fe doivent entendre 
de la même manière : puifquc je ne 
dis en ^uc. n. endroit que le Roy les 
peut donner indcpendemment du Pàpef. 
Je fouricnt au contraire qu'il faut que 
Je Pape Jes autotife aujourd huy pour 
lis rendre Canoniques. Rien n'cft fi 
clair que la page 8s. pour prouver /a 
dcfcrqnce du Roy à l'égard du Pape , 
& larnecclfivc abfoliie dt iccourir à fofi 

auto- 



:^m0:kù. Il cft vray que je dis âu$ 
^<iu'avant Mpnficiu du \ait Evcquc4« 
Lîficqx Garde des Sceaux de France, 
j,I ne fa.lojt poiiU aller a Rome poqr 
établir une Pcnfion , & que fur on fim* 
pie Brevet ,du Rojr , on en joiiiffbic 
tranquillement:; d*au ton pouroii tirer 
cette confequence, que fi îeRoy avoit 
le pouvoir en, ce leins la, de donner 
des Penfionsfans obliger Je Pei^fionairc 
d'avoir unc,fignature de Rome ^ il pou- 
iroit encor aujourd'huy jouir du même 
l?rivilege^: mais Je nay garde de déci- 
der la dcflus. ]e raporte fimf^^lcmçnc 
1/ufage d'c ce.tcij&s la. le dis Tculemcnt 
qa*jl y à bien dclAppircrice que le Pa- 
pe rautorifoit par Aine conceffjon xi- 
cice , & que ja4P*iî$ nos Roys ne l'ont 
fait contre ragrcmcnt du Saine Siège , 
comme ik ne lèvent cncor aujourd'f;v 
aticuns droits fur 1 Eglifç que île Paj '^ 
ne le toleie. N<m Rojys font trop pieux 
pour manquer au rcfpe£tqu*iis doivent 
au SaintPcre,qui de fôn côte s.en rapot- 
ici laGgefltf dcsRoys de France, à. qui 
les Papes fonç redevables désavantages 
temporels dont ils joiiiflent, 

Jç crois qu'il eft encore importatu^ 

d^ave* 



les accorder > il regarde t utilité que 
1 Eglife a reeecè\ ou efpere des fujecs 
qui le£ demandent , cela eft expliqué 
dmsla page 5^5. Se iri« où je parle 
des difpenfcs jqui^^embJent.fans caufe. 

Quintiiy Page J4S. c'eft fur 1 autorité 
de FraPaoIo & de Jcrofnie Âcofta que 
je dis qu'autrefois ddnsTEglifed'Orient 
6c d*Occident les bitxis des Fidèles 
ètoiexu toujours les premiers cpi s cm* 
ployoiem avant de mettre aucune con.« 
iribution futlcsbiçns des autres parti- 
culiers dcl'zitau 

5fN7«, Que je profîteray tlans une fc. 
condc.'edicion des avisqueme voudroiit 
bien donner ceux qui lironr retraité. Je. 
les fupplie de ne me pa^ refufcr leur Ju- 
mtercs , & d*crrc perfuadé que j\n au- 
f ay One parfaite reconnoidance. Jcipere 
qu'ils me feront le même plaide pour 
PHiftoirf des fondations Royales^ 
dont je donncray bien^tôtun premiçr 
volume, en ayant déjà Iç Privilège. 
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A P PJLOB ATI N DE 

Monjiewr VAbbt de-Fuiucine 
.. de Grand Maifon , DoBtmtft 
Xheologie delà Fac»îtêde j^aris, 

. de la MÂtp» Kayak ée Na- 
■ varre, - - 

J'Ay îu te Trakc des PenfionsRppled 
dans lequel TAutcur prouve que le 
• Roy peutjpn donner for tous Ies:fienc- 
, fices qui font à fa prefentation & à fa 
vCoUatîôayiSiê^ AdesLtïqncsft ^uaiîd 
rËgltfe fie le Ctp^lcs ^idiotifclii : 4$^ 
.cet ouvrage ne n^V pas Irnoins donne 
de prêuvirs de Gi capacité qoeceax que 
,; )'ay déjà lu de iuy; Dans cetuy^qr il a. 
^ii bien conctiîi la puiilànco. du fiùiic 
Sicge avec Lca dtoitsde Ia:Gouionaè» 
dans une des pIusimpârcaÉcei «oiatierea 
de la difcipline Ecclefiaftiqu » qa'il 
établit pour priodpe le conamts de 
. CCS deux Puiflanceipourlayaliditéd'utte 
. Fenfion , Se prioctpalement quand elle 
eft créé <a veuë de l'utilité que TE. 
. glifc cij peut recevoir : & les preov^t 
qu'il en appoxte A>Ht conformes i om 



iibsrtésSc à J'ufag* de ce Royaiync. F ^îç 
j^ Paris ,. ce z. Juin i6^j, 

* 
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approbation de Monjteur ÏAhhé 
de tEfiang , DpHeur de Sor- 
bonnep Prieur' de fAÏnt JUartin 
des Champs l^s ._ Bourge,s. 

4 

LES matières fieneficidies «tant fore 
épineofes 6c xmbarallées, on ne peut 
.trop les ifclairdr. C'cft pourquoy "le 
Public eft fort redevable à l'Auteur 
duprcfent TraitéquiVeft appliqué avec 
«ine exaâc rechocche à cette partie qui 
concerne >iei Penfions que le Roy ac- 
xocde ifur le« Bencftcet qui U>m à fa 
iiomination. 

Il traite, ce fujec ^'une inaniere éga- 

-ieraent fçavante & judicicufe^ il ét.tb!it 

^idc grands principes , lefqutls étant exa- 

«ifnincs'fans prévention ne peu^^ ircire 

XAUbunablcDiem contcftés. Le décret 



qgc fi: la Sage République de VcBîfe; 
cfiifns le Siècle pa(ïc> pour modérer l*a-» 
grandiflcmcnc du Clctgè & des Cotn^ 
munauccs Eccledaftiques» eft une prco- 
ve éclatante du.pouy pir qi^*Qm les Sou- 
Vcr-ûas fur tous tes bieos de Uiifs Etats, 
On ne peut pas prétendre qu'il y aie 
iie£i en cela qjui diminue la plénitude 
de puidance que nous, reconnoiflons 
dai^ le faint Sieg'e^, en ce q^i rogac« 
de le Spirituel. , L'Auteur dç ,,cct éorît 
fçaic co-ncîHcT parfaitement, les drô;r9 
& les incerells de fucie & fautrc puiC- 
fance^rEcdefiaftique & laTcmporèle. 
ir apporte anflïlesRcglcs pour cn>pccftcr 
quon n'abufe des maximes générales 
qii* il a. éxab*ies. au fuj^çt.^des Pc|th&ii^ 
Koyalç^. Srfpr^ .^"ea tient à CiÇAircglsà 
bniiç s'égarera pointe «, !co tome q^n, ne> 
verra' p^iS un efprit de chicane dans;l<sl 
titulaires pour s'pppofcr aune Penfipi^ 
Canonique fur unBenefiçe qui n^ 1» ^^^,iv 
fupportcf. On vejtra aufli plus de d^i^ 
4eration d^ns ceux q^i exigent ^e^ Vfif^f* 
lions ; au lieu du tiers ,, ils fe fOfHïrnn 
feront fouvent du quart,, d'autant pJusi 
que les Penlîons font exemtcs dcto^«. 
.les charges Sç (ont. le revenu Jjs.pbK 




Entrait du Privilège dtê Bpy. 

LOUIS PAR LArGR'ACEDE DiEtr 
Roy DE France ET pbNavarrej 
A Nos Chers ôç Fcaux Confeillers le» 
Gens tcnans nos Coiirrde Parlement , 
Maîtres des Requêtes ordinaires de 
nôtre Hôtel,. Prcvot de Paris , Baillifs 
&c, ... . Salvt., Nôtre Féal & bica 
amc lo Siçuc R^ b n & Ri g ha r d 
. Prêtre r nô^rc Gonfcillec Hittoriogra- 
phc de nos Fondations Royalesi Nous 
.a faitrenaontrcr ga après ,a^f donné 
^ûPuSîîcrle Choix d un. b^n JOiredcu*, 
la vicde Mt le vrachci, & d'autres ou* 
vrages dfc picté-& dç fcicncc : il a corn- 
pofé de^ Mémoires pour fcrvir à THi. 
ftoîrç des Foodatioiis Royales ,& des- 
étabFijrçméns qa^ notw- avons faits oit 
permis jr^ depuis le commencement de 
«ôtrc Règne , ch fawar de h Re- 
ligion > de la Jufticc , des Sciences , 
des beaux Arts ^ de la Gacrrc & du 
Gommerez avec rni Traite dès Peo^ 
fions Ro7ftlc« ^q<lefireroît auffi faire 
itoprînicr^'il nous plaifeit liiy en- a^;* 



,<:order nos Lettres Je Privilège 1 €>c 
necelTaires. Â ces causes > vou- 
lant fayori&t rexppfânt & luy donner 
^icu de continuer ce grand Ouvrage 
^o'il fait pour notre gloire^ pour celle 
de notre Etat , Nous lay avons permis 
$c ^cordé 9 pesiuctons. Se accordons 
par CCS Prefcntcsde faire imprimer leC- 
. 4its l'intfi çx.-dçfffls, ^9ir.^cI,Librair€, 
ou lmprimcbr;cn un ou pluficurs Vô- 
Jumcs, en telle marge , carâélefe Se 
autant xle fois que bon luy fembler^i 
pondant Tcipacè de^xuit années con(è- 
cutivesà coijcuDcnccr du jour que Icfdits 
iivrc^.ferontachcvésd'imprimcr, ven- 
dre f^ diftribuçr par jQut ijôirc* JLoj- 
aume. Faifons defFencés àtousCibraires 
,Imprimeurs9& autres^ d'imprimer ven- 
dre nyjdiftribuet lefdits Liirres fous tel 
prétexte quece ibit fans le coufente. 
ment dudit cxpofant à peine de ^rois 
mille livres d'Amende . .. • . & autres 

peines port4es dans le Priviicge 

Donné à Paris le 8. jour d'Avril, Pan 
de grace^ i^95- & de nôtre Regnç le 
5 1. Par le Roy en fpti Confeil. 
De Rossjbt, 



Mf^ft^fi*^ '^ Livre tjles tÀbratrin 
Ç7« Imprimeurs de ^4ris s /« 3 o- 
jlifrH îê$^. Juiye^nt les ]Ééts 
. èe SaM4i^e.» -.J!^. les jirrefis 
.de/m Confetl. 
Signé. .P. AoR^TN / Syndic. 

*■ - 

i 

iDe rimpriineric,4€ jA^g^ï ^ 5 

[jichevédimprimerpMtrlapfemie^ 
fois k ^o, luin 1695^ 

-^ï-cs'Exçmplairçs oiit .içé ^>ttn}|s. 



T R A I T E' 

© ES 

PENSIONS ROYALES 

'Ou Von fait voir qtie h îioy 
peut donner âa Pefifiomjur 
tous Us Bénéfices aufi^Mels i(. 
* fouvùir de nommer. 

SE fujet quç jViiucprerfds eft 
^ fi 4flicat que loas ceux 
' qui oçt écrit- fur les ma-" 
tiercs Benefiçiale* l'ont rcdog:cè» 
comme un cccuiloùils aprehen"- 
doieiit de ^ire naufrage. .Cépèn« 
, . dant il me fcbibîc qà^s dévoient 
un pcuiifqucr&. dire leur fenti» 
jncns plus-libfcluent qu'lù-n'ons 

A 



% Des P JE N s IONS, 
fait* Il ny a rî^n de plu^ impoi^ 
tapt aux-Ecclefîaftiques que de 
içaVoir lufagc qu*Hs doi^-cnt fàir^ 
des biens de l^glife^ fpit en fe 
retenant ^ ioii €n donnant des 
fPenfion^i foit enfin xjuand il$ fonr 
obliger de décider dans^ les diffi-» 
cultes qu on deur propofe &r ce 
fiijet. -Elles fontiî ci»n^munes.& 
Jfi irequentes .3 .qu'il n*^ pïefque 
paspoffible qaiîs ne fc troi^reni: 

[uçlque fois dans le^ occasions 
authorifer par leur confènte- 
ment des penâons mal établies ^ 
ou d'entrer eAix-mémesp^r igno- 
rance. dSRS des negCK:iatic«is, qtù 
pour eJftire apprpuvées parle ftilc 
des Banquybrs expeditîonairês.en 
Cour ,dçR<Mïie y ou des Notaires 
Apoiibljlquf %n w font pas moins 
^rimjtfi^Uês .devant Dieu ,& de- 
\ vantiçs Jiojnnies, ^t rori;gçnitii: 
[ loqs Içs jours Revoir le bien de 



I 



■^ « 



ict de ceux qui devroient condui- 
re les autres & par des doutes fur 
<ics peiifions que donne le Roy t 
£t je fuis furpris que tant d'habi* 
les Juris-Çonfultes qui ont laiffé 
^es ouvrages H utiles au Public 3 
ne fefoient pas ajppliqùés à traiter 
les importantes quefiions qui 
naiffent tous les jours fur les pen« 
^ons. 

Je n*ay pas la prefomptîondc 
.croire que l<)uvra|c que j'entre- 
prends encherkïe wrlesAutheurs 
, qui en ont parlé avant moy. 
VMais je lerois |[;)iêai& que le petit 
xmiéx\\^h j'en yeyx doner fit naî* 
tre à quelqu j3n i%cafîon 4 y tra-- 
vàiller , .& de* ):éduij:c dans un feul 
voluiçé tQut c;e que Ton peut écrit 
refur;cpttçœatjcfe,lcs decifions 
des Ç6nf;iles > lès fçtitimens àtt 
Pcxcs > avec les Loix des Grinces 
Chrêitienf qui fe font ' ui\is à^la 
jpuilTancé EccîcfiaÛique>pôur ift 



; 4 Dîfs Pensions 

rêterles cïefordresque lesBeno 

Çciçrs ont voulu introduire de 

•'• tcms çn teins jdansl'Eglife de J.C 

Mon principal dcflein n*ctaat 

pas de parler en Jitris-Confuke 
' des penfîons Ecdefiaftiques, mais 
: feulement de celles que le Roy 
* peut donner % toutes fones de 

perfbnriês fuYles iBeneficesOon- 
^ * (iftoriaus:, Je^ n'étabi iray 'pas îcy 

bien au loftg^tous les principes 
.. , qui doivent létvit de fondement 
\ à un ^mple traité de toutes for*- 
;-:tes*de Penfîôas ; indéfiniment i Je 

ipWrcfteray'^^erricnt à ceux qui 
" pourront en dpnnerune idée ge- 
' nerale3afïn de paffer infçnfîblement 
l' au biit que je tne fois prbpofé 
7 touchan t IcsPeniîons que le Roy 
^' à le pouvoir de créer fur les Bc- 
' ncficf^s ;où il nomme ^ cfù qu'il 
; . confère ^ & que j*appelleray dans 

là fûitte"4c ce difcour$Penfion« 

Royglest - 



R O Y A LFS* y y. 

Je tâcheray d'écablîr & a unir r 
tellement la puiffance du Pape * 
avec lauthorité du Roy > que je . 
n aprehenderay point qu on me 
reproche d'avoir donné au Pape 
ce q^i n apartién? qu au Koy , & 
d'avoi^aifoibly ou diuùnue les r 
droits de la Tbi^rc, • pour éten- 
dre ceux de la^-Couiminc. 
Mais avant que d'entrer en matie- . 
re, je Vieux fipre une jpétiteHiftoi^ j 
re 4<^ la .nature & de fl'origme des \ 
Bencfiees^étdcs^eitf c«s r p«c^^ 
que tout ce que ) ay deflêin dejï^è '\ 
icy dépend diès .principes que )6 . 
veux établir, principalement pout , 
la Penfion Royale. - , ,? 

Dans la naiflancede TEglife \ 
tout les biens étoiehtxontmunS) ^ 
on n avoir rien . en propre , les ,t 
Fidellesaportîoient.tout aux piçds .cr 
des Apoftrçs; Mais cet hpurcp:Çp ^ 
temps ne dura ^pas beaucoup î :: 
vingt fix ans après la mort de 

A wj 



'^ P E s P E N s I O N s 

5ê S u S - Ch R I S Tj chacun rcv 
conndt Içficn> en telle forte qu^il 
ne fût plus permis à ceux qui 
avoient du bien en propre de vi- 
vre dds Of&andes que les Fidelles 
donnoient pour les Miniftrei & 

Êour les pauvres. 'Nous en avonr 
L'preiive dans la première Epî- 
trede Saint Paul àThimothée. 
Cet Apoftre cxh<M-te les Fidelles 
à hc point (Jhar^er les revenus 
derfi^fe dcfia nôariture des pau^ 
vres yéuvés : p oirdbnrtè qurleur 
feriufiës Its rtôùrKTent. fixais habrt 
viâîêâs fiêbiiiintlirer ms' <> non 
gravetur Etdend^ ut Us ^ù^ Vere- ^ 
vidudefuns fnfjiciiit. Les Evefques:*' 
pour vacquct plus aifement a la 
jPredication^fe déchargèrent bien- * 
tôt du'lbîn dts Aumônes fur les * 
prêtres ^iiz^rzs fur les jDîacrey . 
qui ettrerit le gouveirheihent de 
tout le Yétnpôreh On affiftôit non 
(eulcwent lc$ pauvres des Eglifcs 



R O Y A 1 E r- 

©u les aumônes étoicnt 
mais encore ceux dcsmitresEgîîfes 
éloignées 5 qtaand les revenus de 
ces êglifes ne fuffifoîcnt pai pour 
fcs befoins de leurs pauvres. Il 
peft rien défi clair & df fi certain 
que cette manîei;p d'adkïiiniftrer îc 
bien de TEglife dans les aAcs des 
Apôtres 5 & cfens le t%. Chap., dft 
repitre aux Romains, où il parofc 
que Saint Paul & Saint Barnabe» 
envovoient par des Pïêtres aux 
Eglifes éloignéeslesquêtes qu ils 
avoient Eûtes : ce* qui me Éutdarc 
en paflfânt, que comme les Bene^ 
fices font les aunvones des Fi4el-, 
iesy on peut à rcxeraple des Apô^» 
très ne pas toujours les employer, 
dans les lieux i o\x elles ont été 
données^quand on a de bônes rair 
fons dcn faire une autre deôihafi^ 
tion pour 1 utilité publiqueou par» 
tîculiere. Céfl ce quîfervîrade 
fondement poux autorifer la Pcn-^ 

A •••• 



i De« Pensions 

fipn Royale. Ces aumônes forent 
fiaboncbintes quelles firent envie 
aux Empereurs qui s'en cmpa-^ , 
roient Ibavent par force dans les 
necefficés publiques , à moins que 
les Prêtres & les Diacres ne pre- 
vifTent ce maWieur en les diftribu- 
snt aux Pauvres 9 comme fie fage» , 
njent Saint Laurent Tan a lo.lors 
que Dccius voulut s*en emparer 
^ La crainte cie perdre en un mo« 
ment le^ libéralités des Fidelles 
obligea les Prêcres & les Diacres 
à demander leur portion de ces 
aumônespar avance> les uns pour 
un mois ,Ies autres pour un tems 
plus long. Cependant il n y ayoît 

f)oint encore de biens en fond dans 
'Eglifc y parce que les Loix Ro- 
maines ne permeccoient pas aux 
Communaucés d'en poflcder fans 
lapermiiSon de TEn^pereur, qui 
n'avoît garde de l'accorder aux 
Chr<êuens«Con(lâtin fût le premier 



Roy àlEoS* - ^ , 
gui permit à FEglifc d'acquérir des 
fonds. Peu de temps après les 
Fidelles qui s'attendoient tous les. 
jours à la fin du monde ^ ou qui 
ne fè foucioient guère 4ê leur ri- ^, 
chefTes , en firent de grandes lari ^ 
geflès à l'ÉgUlc fans denxander au- , 
cunes prières, ou impof er au Prê* 
tre aucunes obligations. Cbnftàn- - 
CCS Chlore qui.gouvemoit; la ÏH'an- ] 
ce fous l'Empereur Maximjen ne ^ 
^ oppola pas fi fortement que les . 
autres au décret de TEmpercur^il - 
agréa ces dons^ les colerà & donna .\ 
même plufieurs Privilèges à TEgli- ' 
fe ^ui luy furenï pf c judiciablès.Çar % 
oiï en abufâ en quelques* endroits, .. 
& il fellut lauthorité du Prince t/ 
pour arrêter ces defordrcs j en tçUe^ f 
forte qu'en 390. on fit . une loy qui.|^ 
défendit aux Prêircs.de Faire ms^ 

acquiluions. » • 'i';v:j; 

Il cft pourtant confiant ! que ^^ 
jufque^ en Tannée 4x0. Ces biens 



JO D E s* P E N. s I ON S 

étôicnt tôû joiTTs dîft^îbaés, par îcs 
Diacres fous les otdi^çs deî Evê- 
qiics & des î>rctrW i Mais ti> 
vi^oriran '470. bh é-H ^t. qtiatte 
parts' dàhs VEj^m Ôc^îtteHHlî^. 
J.a pfctnîere partie fQ't difffiboêé à 
rEvëqrfêità féconde aui Mîmftres 
de"s Autels. Làttoifiérèè i là Fa- 
brique. Ccft à dire pour l'ehfcfê- 
tien des Tempfes ou les Fideiles 
s'âflèmbloientjpdar la màifon des 
Evêqaes > des Prêtres ^ des mala- 
des & des Veuves* La quatrième 
fOux les pauvres. Ce partage pour- 
tant tfeftok pas égal par tout* Il fc 
feifoit avec une proportioa diffo» 
rchté lèion la difiTer êce des befoin$^ 
l'Eyêque fur fa portion eftoit feu- 
kment obligé de nourrir les Ef- 
orangers & les pauvres de dehors , 

Siïf paffbient . Trente* ans après les 
Vêques devinrent les prôprie-l 
taures abfblus de leur quatrième 

paûrcîç ic fç oùrenc même fous b^ 
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Roy XL fe s; ir 
proteâson des Princes pour la 
mieux conferver. Cm Princes pro* 
fîterent de Toccafion pour empê- 
cher les Eleâions & pour donner 
eux mêmes les dignités de 1- £glif<^^ 
ils en vinrent à bout. 

En France les Maires du Palais 
s'en rendirent telfcmcnt les maîtres 
que le peuple ne s eft mêla plus 
guerejNous lifbns dafts Saint Gré- 
goire die Tours que depuis t^lovis 
premier Roy Chrétien juftijtiès tn 
590. il n^ eut pas un feul ïvêqût 

3ue par l'ordre^oii dû confentemêt 
u Roy. La divifron fé inît^dors 
dans rÉgiifc pac Vtntk q'u'^ecirent 
les Miniftres des Autels dfe tegîr 
feùls la part qui içur étoit cchué 
de ces grands/biens iàns que TE» 
vêqûe le mêlât de la paît de* Prê- 
tres, les l^rêtresde celle des Dia- 
cresjes I^iacres de celle desClercs 
& de % l^abrique t chacun reténoic 
les offrandes au lieu de les ç(xtCSi 

A v; 
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àlEvique. 

Et parce que dans le même tems 
les Princes diftribuerent les fonds 
publics aux gçns, de guerre pour 
îervir l'état dans les affaires civiles 
ou dans la milice, ces fonds qui en 
langage franc & Lombard s'appel- 
loient Bénéficia , comme chofe te- 
nue des bicnÊûts du Prince , les 
portions des fonds de l'Eglife >ou 
même le droit de les polfeder 
s^appellerent auifi Bénéficia y parl- 
ée quils eftoient donnés par le 
Prince comme les Evêchés & les 
Abbayes, ou du confentement du 
Prince. , comme les autres Béné- 
fices de moindre valeur. 

Cette manière de gouverner les 
biens d'Eglife fubfîfta plus long- 
tenis en Occident qu'en Orient , 
& .plus en France que dans les au- 
tres Royaumes. Car en France les 
Evêques & les Abbés qui don- 

nQÎentdes Soldats au Roy ^ & qui 
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portoient eux même? les armes à 
la guerre fotent les plus forts, & . 
ôterent par force aux Prêtres & . 
aux autres Miniftres tout ce qu*ils . 
pouedoien| de bien enfond, & par 
là les rendirent fi pauvres que les 
Peuples ne fe voyant plus fervis 
par les Prêtres pènferent à leur af- 
îîgner des aumôr^es par le moyen 
des Dixtnes , que les uns fixèrent 
à la dixième partie dif bien y les 
autres à une moindre, félon 1 eten- » 
due des Paroiffcs ; d*?iutres enfin 
fans rien fixer, affigherent du bien 
autant qu'il en ÊiUoit pour fubfifter . 
honeflement , perfuadés de ce 
que nous lifons dans l'Evangile, r 
dignus e/i operarïusmercedefua^Sc , 
de ce que faint Paul a dit dans la 
première Epitre aux Corinthiens 
Dominus ordinavit Us qui Évan- ] 
gelium annoncimt de Èyangelio 
pivert. Et la pauvreté des Praires 
étoic fi grande qu'ils fe trouvcrcnt 
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obligés dans tous leurs Sermons 
d'exhorter les Fidellesà payer la 
Dixme. Cela fit qu en dififerens 
endroits félon h différence dcs»^ 
Paroifles ^ les Bénéfices fiirenc 
d un gros ou d'un médiocre rêve— 
nu* Les Princes comme je le diray 
plus bas^ en parlant des Pcnfions 
Royàlés^authoriferent cesdixmesr 
Elles M furent aiiflî par les Etats 
du Royaume , qui ordonnèrent 
qu elles fuiTent payées. Voila en 
peu de mots THiftoirc des reve- 
nus des Bénéfices & des Dixmes 
qui ont afifurem^ent pris leur ori- 
gine en France. 

Pendant que les biens Ecclcfiafti- 
ques étoient en cômunj le mot de 
Peiifionétoit inconnui mais quand 
ils furent partagés en quatre por^ 
tîons y dont 1 une appartenoic au 
Titulaire , & ètoît véritable* 
ment un Bénéfice, cette portion 
fe donaok fans dimiiiutiav^ fbk 
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par le Roy ou par d'autres Patrons 
du confehtèttierit du Roy, & on ny 
affignoit aucune Penfîon. Mais a- 
prés que les Evêqucs & les Abbés 
& à leur imitation plufieurs autres 
Titulaires fc furent emparés de 
toutes les quatres portions : Si 
deux de ces Titulaires vouloient 
-permuter leur Bénéfices avec la 
permiffion de TEvêque, ccluy qui 
lailToît le meilleur le dçdomma- 
geoif par une Penfion qu'il rete- 
noit : & quand il y avoit quelque 
conteftàtion entre deuxBencficiers 
pôbr raifbn du Titre, le df oit dou- 
teux s*âccommodoit par une céA 
fion que feifoit J un de ces pretcn- 
dans à Tàutre , moyenrtànt une 
PenfiÔA 1 &(î uft Titulaire rcfîgnôit 
fbn Bénéfice du cbnfentement da 
Roy ou de. TEvêque , on luy laif. 
foit pour vivre une portion du re- 
venu fur fon l^enefice, 

Une Pcnfipn çft d^tic une portion 
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du revenu d'un Bénéfice que reçoit . 
un homme qui n'en à pas le utrejla- 
quclle étant par cbnfequeat un bien 
de l'Eglife doit être donnée avec 
fidélité & avec juftice ou pour les 

I pauvres, ou pour ceux qui Servent 
'Eglife.La définition que je donne ^ 
deis PenfioDS eft le véritable efprit . 
d'une aflemblée que le Pape Paul . 
troifiémc tint à Rome y ou alfiftc- 
rent les Cardinaux Sadolet y Con- 
tarin, & Pierre Theatin qui fut 
depuis élevé au Pontificat &plufî* 
eurs grands hottimes qui travail- 
loiènt en 1538. à la reformation . 
des mœu^s & de la. difcipline de . 
rEglifç, ,. 

Je dis encore que les Penfîons 
font oppoféesau droit commun , 
parce qu'on dit ordinaif ement que 
tous les fruits des Bénéfices appar•^ 
tiennent à ceux qui les -defer vent , 
& qu'ils ne font pas moins attachés 
aux Bénéfices que le corps Teft à 
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Vame. Mais ce fera dé ce principe , 
la même que }e me fcfvirây pour ^ 
faire voir que le I^oy qui ne dimi- 
nue jamais le revenu d*un Bénéfice ^ 
par une Penfîon fi forte qu'elle em« ^ 
pèche leTitulaîre de rçmplir (es de- 
voirs, peut créer des Penfionsfiir : 
des Bénéfices Confîftoriaux5& que ^ 
ceux à qui il accorde tçtte^graciB " 
font en iûrcté de confcieiKe^quand ' 
la Cour de Rome Tauthorife ,. à*; 
moins que le Pape & le aoy ne j 
foient furprîs comme il arrita en^ 
1570. Monfieujr le Procureur (jù* . 
neral appella comme d*abas d'une . 
Penfion crée fur TE vcché deLuçor)» 
quoyqif elle eut été approuvée par 
le Roy & homologuée par le Papc> \ 
& fur les coriclufîonsde Mbnfieur 
de Pibrac Avocat General qui a- 
voit été Ambalïadeur au Cpncîîc , 
de Trente , cette Penfion fît de-;^ 
claréc nulle & âbufîvé, & la Cour 
condamna aux dépens celuy qui la 
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pouriuivok 3 parce quelle étoir 
ccorbitante^&que rEveque n'avoit 
pas dequoy rcmpKr les obligations 
de ion Miniftere & acquiter les^ 
charges de TEvéchéi 

Mais les deux remarques que 
je Vfcns de faire^ fi peu favorables 
aux penfîons^n'empecheiitpas qu'ils 
nSf ik des occafîons légitimes ^ou- 
onpuifTe fes établir avec juftice*. 
XTtt' Auteur inconnu animé contre 
toutes lés iP'ènfîûn^} & encore plui- 
es CplercJ contre tous les Penfion- 
laâîtes ) avoue pourtant que les- 
règles lés plus g<?nerales & les plus 
confiantes de la difcipline > fout* 
firent en ceaatnes rencontres dcs^ 
exceptions , &qu*àlors on ne hïz 
point une phye à la Difcipline y. 
que pour en tirer une plus grande 
utilité : de même que rincifion, 
que Ton fait à Tarbre pour y met- 
tre la greffe eft heureufement re- 
parie par la beauté des fruits qui 
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en naiffcnt. Ce n'eft donc point 
bleflerles intcrcftsdc TE^cque 
d'établir dans dft ocçafions par- 
ticulières & neceiTaires unePen* 
fîon pour une caufe légitime : ce 
feroît au contraire une extrême 
dureté delarefufer. Car comme 
il y a des conjonéhiTes ou les; pti^ 
viiegés &Iesdifpenfes font jUftè$ 
neceflâires & conformes à refprîc 
de la Loy, & au deflein dtt lègifla** 
tcftr s qui n'âuroit pas^ manaué de 
feire unceieceptiori favorable, <*il 
avoir pu prévoir tous le5 cas & 
tous les cyenemens : De même il 

Îradés.occaiîbns qui demandent 
*établiflcmcnt des Penfions , & 
rEglifey trouve fon avantage avec 
cduy des Particuliers qui les re- 
çoivent % fans que ceux qui les 
donnent en fouffrcnt aucun prejU'* 
dice. 

Ce raifonnement eft confbitne 
aux belles & charitables decifîons 
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du Concile ^icChalccdoine tcnu.^ 
en 451. çompofé de 600. Evéquc* 
&run 4p ceux qui nous ont laifïe 
les plus beaux Reglemens delà 
difcipline Ecclcfiaftique. Cefaint- 
Concile permet d acorder des Pen- 
dons en 4çs cas qui les .içndent , 
également rneceiTaires & légitimes. : 
Les Pièces qui y aflfîfterent établi* 
rent desfpç^iîk^nspourdesEvêques 
xnirer^les chaiïes de leurs Dfo* 
ccfes.) dans lefquels ik étoiem 
entré^* par des voy es honcfiufes. 

On leur donna une portion dis 
revenu de leur Ëvêché, afin que le - 
caraâcre Epifcopal ne fût point . 
flétri^ ^ avili enjeurs perfonnes . 
par une extrême pauvreté > & que 
a ailleius la necemtc & le deief- 
poir ne les obligeât pas de faire . 
naufrage en la foy ; Des mapcimes . 
il belles furent authorifees par des 
exemples encore plus ^eaux& plus 
dignes de la remarque de tout le . 
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-monde. Car dansja fcifion 9. Ma- 
' xime d* AntiocHe prîsksGômmif- 
" ,faircs & les Pères de râflfembléc 
' : d exercer quelquehumanité envers 
* J)oinriu5 5 ^ la pkcë duquel il 

avoit été -mis 5 /& de juy affigner 

- une certaine portion dés revenus 
de fon Eglile pour fa fujbfiftancej 

\ on laifl'a ,à la dUcretiou de Maxime 
*^ à regler-la foni^iTie nccclïaire pour 

Tentrecien de IDomntis. Dans la 
'dixième -& ^dou^iéme Jcffion on 

.examina Fa^aire deBaffienEvéque 
' d'Ephefe ^ d'^itiennc éW à fa pla^ 

ce. L.C GoRcile ordonnîi qu un au- 
' rre feroj^mis en lèurplacé , qu ils 

retiendrcientla feule dignité de 

rEpifçopat fen^ en exercer les 
^ fondions i & qu'ils tir»oient leur 
' fiibfiftance des reyeniis de VEglifè^ 
' : ;ien touchant chacun ideux cent fol$ 

- •:^4*X>r iqui jrèyîcnncnt â- deux ctns 

duc3t$ 3 félon la fu Imputation ; de 
•iîUuftre M' Godcaa Evêque de 
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Vence. 

Le même Concile nous four-*' 
nitun troifîcme exemple de Pcn- 
fion en favou: 4eSabdnian fur TE- 
glifc de Pariha ^en casqueTon rc- 

^ tablit Athantfe qui en avoit été E- 
vêque en la place duquel on avoir 
mis Sabinian :& Ton voit claire- 
ment par ces xr ois exemfdes qu'il 
y a des occafions de donner des 
Penfions lur les Bénéfices confifto- 
riauXê ^ue jpafonne ne peut con- 
damner^ 

S^int <îregolrele<îrand/î ja- 

, loux 4e Tordre .&d^ la difcipline 
de 1 Eglife ji a pas cru lesblefler en 
accordant des Pen$Qns à des £c- 
cîefiaftiques Kjui nauroient pas pu 
vivre fans ce fecours. Ainii dans 
TEpitre 1 4. dû troifiéine Livre -x il 
recommande Félix Diacrç à TE)^- 
quç de Syracufe ^ & pour Tobli- 
: ger d'avantage aie fccourir d^ms 
» pauvreté: «le yre^e pW 
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pie de la charké , & l'avertie 
^u'il donne luy même unePenfîon 
à ce pauvre pkcre, quia el^ nos 
/tnmurn (juid de nofirâ EcclèfiZ 
darifecimHS , dans 1 Epitré 7. du 
Xivre n. il referve une Penfion 
^n faveur d'un Evêque Infirme 
en cas qu'ail veuille ^quitter ion 
:Evêché; n'eft- ce pas auflî une t£* 
pecc de Penfion que la fubvention 
qu'il accorde à des Evêques qui 
jk^(Àcv\t été chaires de leurs Egliies 
par la guerre j il oblige les autres 
Evêques ,qui font en paix de leur 
ïfbiirnir ce qui leur eft neceffaire. 

Il faut donc avouer de bonne 
foyque 1 ufage des Penfions cft 
légitime ^ ouand l'Eglife Taprouve, 
& que il ign les avoit toujours 
établies dans le même efprit , & 
avec lamêmejnoderàtioncjfue Ton 
en' ùfoit dans les lems du Côn* 
cile de Chalcedoine & de iàint 
/Cregpirç, ï^^t n'auroit pas tans 
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. gémi delà. profanatioa& delà dif- 
\ iSpation de foivrevçnu qu'on a mis 
au pillage dans ies Siècles fuivans 
. iouj prétexte jiciPenfiprLÇ* 

Ce .deibrdreja a -jamais .^^ré fi 
. grand que dans le 15. & J4iJicde 

* ou Ion ne voyoit que d^s refti ves 
i^Açs Penfions fur. des.Benefîces* 

L'Qiin'ep^irguaçPointJes fpudres 

poùr.'arietrjun figrajadâbusj les 

f Conciles 6c les JP^pvS fiapcrent 

' d* Anachême ceux quiles..wmme&- 

\ ..toient.. Grâces au Ciel^r©rre Siècle 

* eft plus refervé. ^.& r\ôtte Tranc€.à 

, ui; plyis grand avantage ïûj l!ltalic 

& mjr tous les états voifins.qiiirc- 

. CQivent indifferçuimeiïc toutes 

^ ^iprtés de Pcnfîpns même celles 

Iue Ion appelle £anf caufe , c'eft à 
ire celles qu'on crée fur des Bé- 
néfices lors que les Titulaires .en 

* font pourvus. 

J^ous avons cette "Penfion ,en 
' liorreur & nous n'en cormoifibns 

que 






^e de cinq fortes. La presniere 
^eft ^our caufe de permutation, la 
féconde pour le bien de la Pabc.La 
troifiéme pour caiife de refignation 
La quatrième eft la Penfîon que 
le Clergé donné. La cinquième 
enfin eft la Penfion fi^oyàle ^ ^eft à 
dire celle que le Roy donne fur uli 
lBeneficeCk)niiftoriaLje vais parler 
d'abord 9. mais en peu de mots» 
des quatre premières, afin de venir 
promcement à la Pènfîon Royale^ 
ou je prétend faire voir la plenitu^ 
de de la puiiTance Royale pour 
donnera toutes fones de peribn-* 
nés desPenfionS) fur toutes fortes 
de Bénéfices^ tiuiquels fa Majeûé 
à droit de nomination ou de col- 
lation , pourvu que ce foit avec 
Tagrément & l'audiorité dei^ 1» 
'CourdcRome* 
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CEUX qm attaquent & qtû 
condamnent kfi "Penfions 
|50ùr caufc de permutaticHi.) n ont 
;point il mon avis d'autres princi- 
pes que dc4ire-qu<fle:S tranflations 
^nt efté défendîmes par le Concile 
de Sardicpe tenu en 547!) par 
ie Concile de Troyes ^ on furerut 
lus les Canons du Concile d' Af- 
fîiqae 9 qui iettible ne pas moins 
djPœndrc de pailèr fans- neceflité 
dbn Bvéché à un autre , que de 
rébâtifer t&de réordonne^. *^ 

i4ais comme ils (e condam-- 
nent eux même en admettant la 
loy de la neceffité : je puis en ti- 
jrer cette confequencc que s'il y a 
neceffité dccbangei quelques.fois 
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f'ônpeut aiïffi quelques fois pren- 

;die des Penfions fur des .Bénéfi- 
ces permutés. vQui eô-ce quiofe^ 
ra condamner Saint Picrrie le 

^Prince des Apôtres^ d'avoir paC- 
(è du Siège d^Antioche à celuy 
de Rome J? Qui eft-ce qui ofe- 

. rôit condamner tant dïvéques 
qui ont vdbangé de Diocefes^ 
comme ont fait autre fois Ale- 
xandre de Jcrulaleni , <iregoi-^ 

ne de >}azîance r, & Proclus 

- <kr Cytique* ^e fondent apres-4c 

:Pape pelage .quciesTranflawon^ 
font * licites.) lors -que la* necef^ 

.:ficé & ItttiKté î^ubdique le de- 
itiandent ; Jamai&elles né s'accor^ 
dent >qa à^ la priei^e 4^u!e0 font les 

:Jloys au,l>apc ^ lequel eftant le 
difpen&teur idesgraces de TEgli^ 
fo ) peut les donner fans que les 
Evcques qui ont changé de Dio- 
ccfo 5 doivent afvoir le moindre: 

tfcrupuie xle.cctte Êu;ilit'é:3â moini; 
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que Tambition ©u Tintcreft ne les 
aycnt engagés à foUicitcr eux 
mêmes ces Tranflatioas : car en 
ce cas le motif, n'étant pas droit, 
iclonla gloîtcdc Dieu, & pour 
Kmilité du Public & de l%life^ 
il ièra difficile de reâifier un chan^ 
gement qui n'eft approuvé que 
qpand il y a de bonnes jaifoQS 
qui Tout procuré. 

Je pourois même avouer que 
quaodlebien Public ne s*y troo- 
verott pas , il fuffiifoiten certai-- 
nes occafionsjque le bien parti* 
culier fi' rencontrât pour autho* 
rifer les Tranflatioits : Un Prin- 
ce à beibin du Confeil d'un Eve- 
que>qui étant éloigné de laCour ne 
peut le luy donner ^qu'en abandon^ 
nantfoaDiocefepQur long-tems j 
Un ^véque fe trouve toûjoiirs 
malade aans un Climat > & eft 
fi:ir de fe bien porter dans ua 
Mm^i U n'cQtend pas le ba$ JBiC«r 
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ton ou le Provençal , il ne peut y 
prêcher avec fruit ^ Un aiure 
aura un procez avec fon Chapi- 
tre & avec les Juges du Pàïs , 
dont les fuites feront fçandàleufesi 
.ce Prélat ne plaît pas à fes jpHcu- 
gîes 5 qu'une Cabale à foulcvés 
contre luy : Celuy cy à un mérite 
rare & qui engage \t Roy à luy 
donner un théâtre ou fa vertu 
éclate davantage 3 mille autres 
raifons obligent le Roy d accor- 
der auxEvêques une Egllfe^ou va*- 
cante, ou déjà occupée par un E- 
véque quefa Majeflé transfère ert- 
core dans un autre fîege. LesEvê* 
ques ont k même pouvoir fur les 
Curés que ks Roy s fur les Evê- 
quegH & nous voions heureufe- 
ment de nos jours que Monfîeu r 
ÏE véque de Luçon , de Greno- 
ble 5 de Chartres , & plufîeurs au- 
tres dans le Royaume transfèrent 
lès Curés de leurs Bénéfices y lors- 
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qixils le jugent à prop^ôs fans que * 
Ton les accufede faire un divorce '^ 
avec leurs Eglifes^ Les raifons- 
qu'ils ont font, fi^ légitimes que 
quand la: chicane s'en mêle en fà--- 
veur de certains Curés mutins ^ . 
déréglés > attathés à: leurs defor- ■ 
dires & incorrigibles ^ leRbyà la 
bonoé d'accorder fa prote<5fcion àr 
ces Ëvèqaes judicieux: qui n^ônt- 
en veiie que le bien dé leurs Dî— 
ocefes r & Iba ne l^auroit affes. 
diepîorerlé maî-heur des EVêques 
qaamïlGiK douceur oukurmau^ 
i^aisconkil hs oblige à fuivre ces- 
plaideurs de Tribunaux en Tribu* 
naux 5 pendant que les peuples- 
demeurent fans Pafteurs i aulieii: 
d'arrêter le cours deleur^s l^cés 
par Taiithorité du Prince , lequel 
entrant avec plaifir dans tout ce 
qui regarde le bien de TEglifè (e 
Mit un devoir de pieté d'accorder 
jfon authorité Royale aux, Eve-- 
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^es zclés. 

S*il efi dont permis au Roy & 
aux Êyêques de faire des tiarifl^* 
rions ou des permutations , il n'ç(t 
pas deifendu d exiger des Pen- 
sons fur les Bénéfices qu'on aban-*- 
donne ou qu'on perrnute : car fî 
un Evêque quitte un Èvéché pour 
desraifons quiluy en permettent 
fa fortic ,.& fi fon Evéché eft de 
îo. mille livres de r-evenu , & 
qu'on ne luy en donne un que de 
15.* quel mal y à t*il que leR^^oy Içy- 
permette de retenir dix toiUt \i>- 
vres dé Ptvûon qui eft le tiffti^ de 
trente a fi4é Pape Tauthorife cçi 
liiy accordant la dirpenfe# 

Je fïippofc que cet Evcque en 
ufe bien* Les revenus de rÊgUfe 
ibnt communs à tous lés fîdele.;^^ 
te Pape & le Roy tous deux en^ 
femole n en font pas moins les 
maîtres 6ç nen peuvent pas moçis 
difpofer que des titres ^ des Bçne^ 
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fîccs ^ & s'ils peuvent difpofcr des: 
Titres , ils peuvent à plus forte- 
raifon difpofer des fruits , en re- 
trancher à ceux qu ils jugent en 
* avoir trop pour en donner à ceux, 
qui nenont guère pu «juin en ont 
point du tout» 

Je convient qu*îl eft'bon que- 
ceux à qui on donne de gros B6* 
nefices chargés de Penubns en- 
trent djuisces Traités y quils les 
ratifient & qu'ils ne prennent les 
!&enefices qu'à condition des Pén-^ 
ÛQïis dont ils font chargés , afin 

3u*its ne puiflent pas (e plaindre 
'avoii été furpris ^ & alors un 
£vêque qui reçoit un Bénéfice de 
jo* mil liv» déchargé d'unePenfioa 
de dix ^ eft contant de vth^ tnitte 
livres : il règle Ton train & fa 
dépenie fur ce revenu > il a 
dequoy remplir fcs devoirs , & 
acquitter les charges. Si donc il 
. »'cn contente» û toutes lès pa{dc& 
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i<Hit d'accord) ou cft le mal quand 
lès puiâances fpiritucUes concou- 
rent avec \cs temporelles dans 
les permutations ^ ou cft le mal 
quand tout le monde eft d'ac« 
Gord , & quand le Pape eft entré 
dans la raifon exprimée d en la 
fupplique ^ quia ftuSius unius 
uberiares funt fn^ibus akerius» 
Ain(î Tinegalité des Bénéfices 
étant une raifon de Étire paf&r en 
Cour de Rome cette Penfion , 
on doit être en fureté : Car fi 
elfe nétoit pas bonne 5 -1 Eglife 
ne la recevroit pas i il n'y auroit 
point de Bulles n* y de provifions 
qui font toujours bonnes quand 
les expoians ne glifïent rien de 
£iuxdansla SuplK^ue quils pre« 
fcntent au Pape , où us expri- 
ment que fans la Penfîôn ils fc- 
roient trop laizes dans la permu- 
tation ne nimum dij>enchum pa- 
teuuif ex fuaferrmuatione. C eft 

B v^ 
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en cette eohfidèradon & qu'il ac- 
copde à fcs enfkns et qu'ils re-^ 
conndiifent ne.potivoir itnpetret 
4jue par fort aatorité; Et il le fait 
âvecdTtotatit plu^ de facilité qu'ils 
luy tfatiandent cette Pcnfîoti- 
comme un Aumône fuiventianis 
cai^fi$é Si tous les revamis de 
l'EgUfe font le pâtrînwine des 
pauvres y un permutant qui re- 
tient urte Penfion avec la pcrmif- 
fibn du Pape à le double mérite 
tiela pauvretèen joiiifïantdu bien 
rie TEglife deux fois par un ef- 
prit d aumône y quarid mêmie âl 
feroit à fon aife ,, & qu'il vivroit 
gi^ifement ,.11 doit être confideré 
eomme pauvre ^puâ qu'il t)t jouît 
ffcte des aampnes des Fidelles». 
Ec Hfuffitqi^'ku jiiîlieu desj-ichef- 
hs Aisnt il joizit ^ il garde fon 
efprft de pauvreté > félon les pa- 
ioties del écrkwc divitUf ajpu^ 
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Mt^ nêUte €9r appoMrcè U ne doit 
pas même s'en déèdtc jafqoes à 
s^incommoden Car S. ne ferait 
pas bien f^nt tfiun l'rdat docte 
îts revenus font auflGrbien les au- 
mônes des fiâeUes que les revenus 
d'un Chanoine ou d'un Curé , vé* 
eût comme tm Chanoine ou corn-- 
me un Curé » il iaut qme fa dignicè' 
fok ibûtenûe par 1 éclat qui lay 
attire du re^eâ'& de rainhorité 
poift kr.cociduicte des pêrfbnnes 
que laprovidence lûy a confô^ , &. 
qu'il enïpéche q^'on ne le foupr- 
^nne d^arice ou d^m trop gÀûnd 
mén*ge^ 

Ce que- je vient dé dire des- 
.permutations des grands Bénéfi- 
ces doit être une règle pour les 
petits : carfi lés Bénéfices. Con« 
iiftoriaux^ne & permuttent point 
fans laigjcernent du R^y> & dir 
Pàpey &ÂroB ne retient peint de^ 
Bênéion que dç leur confeîite* 

3}fy 



3^ PesFensi»ns^ 
: ment > TEvêquc doit avoir patt 
dans les petits , & de fages Ec- 
clcfiaftiqucs ne doivent jatnais 
les pçrmuter , principalement les 
Cures , fans en avoir comimi- 
niqué le deffein à leur E veque > 
Car un Curé qui a époufé une 
Eglifc ne peut pas plus la quitter 
au un Soldat qui s'cft engagé au 
lervicc de fott Prince. Et coixime 
celuy-cy feroit puniffable de ciî- 
ine de defertion y celuy-tà feroit 
très blâmable pour avoir feit une 
cfpece de divorce avec fbn épou- 
fé 5 fi fon Evêque ne Tauthorife j 
^ & il le fait toujoufs quand il y 
à des raifbns qui Ty engagent. 

Ceux qui font les plus oppo- 
Gis aux Pënfions dans les permu- 
tations font obligés de recon- 
hoître celles qoe permet Je 
Concile de Trente y tors qu'il 
s'agît de détacher un teifctablc 

ctefon Bençâce > do^ l'oQ ne peut 
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*le faire fortir que par permuta- 
tion : il ne faut pas par exemple 
qu'un enfant illégitime fuccede aii 
Bénéfice de fon père , & qu'il y 
demeure : le Concile de Trente 
ibuffre la permutation en cette 
rencontre pour épargner la con- 
fufîon du Us & pour éloigner les 
marques de lincontinence duPere. 
Si donc un vertueuxEcclefiaitique 
qui à un Bénéfice conftderable veut 
bien le quitter pour en prendre un 
autre aun revenu modique & 
occupé par un homme qui n efl: 
pas né dans un légitime mariage y 
' peut-on condamner la Penfion de 
•cefàee & vertueux Ecclefiaflique 
-qui lacrifie fi genereufement fes 
intereftS) fbn repos , & fa com* 
modité pour l'honneur de TEglifè, 
Ce n cft pas la le icul exemple 
ou ks Penfions foicnt permifès 

feneralement de tout le monde : 
y en a encore un autre dont 



t 



3^ 0E 5 Te W's I tf-îT r 
toute l'Eglifc permet rufageJClc-^ 
ment m. futcon/îihé fùriuie per- 
mutation ôntre deux EgïiCc$*con^ 
ventuelles qui avoient chacune 
uneann€xe,aontlafituacîon étoic 
fojTt incommode : car chaque an-' 
. nexe ctoit éloignée de TEgli/e dont- 
elle dépendok « & voffind decelle 
dont elle ne aépandoit paSé Ce 
l^ape conrentit à mie permutation 
des annexes en veue de la com*^ 
moditéqui en arriveroic aux. deux- 
Eglifes Conventuelles y: & ppur> 
compenfer légalité deku« revç- 
tiK^Sy il ordo^a qju un€ certaine 
£>mitie d'argent Afroit payée à; 
Tune des dcQx EgJilè^ par yautre. 
Si donc OnPajpe accor<k uriePeiv-^ 
.fion perpctuçllcdans Une peimu**- 
tïïàm cjoi €^ authori^ée dt toiit 
le Biende^pourquoy Toudroit-on 
:€%>ndâner une BenHon temporeUç 
le éui "ffitém- dans une permutA^ 
«tîpn afflféc par le Pape â: il fiait: 
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avoir bien envie de fe déchaîner 
contre la pratique de l'Eglife , & 
dé condamner un ufage fi bien* 
établi fur Futilité publique & par- 
ticulière des Miniftres & des Fi-- 
délies : & je ne fçay fi-ces Decla— 
mateurs zélés contre lès Bcnfions- 
ne nous doiinecoient point linc 
autre Joris-^rudènce r^lc Roy^ 
leur en affîgnoit une bonne iîir 
un gros Bénéfice., Car comme je/ 
connoî^ plufieurs Dbdeurs quii 
pendant qu'ils n avoient poinc^oii^- 
qu'un feol Bénéfice ,4^clâmoicnt: 
comre lit pluralité ^ & qui onc. 
adouci leur morale quand il leur 
en eft v^nu y Se q^lls fe font 
tnêmc procurés : Je verrois àuÉfr? 
ces Declamateurs contre lès Pen- 
fy^nsy fe taire & mén>e changer de 
fentiffiGnt fi on le* ihargeoit dt 
Fenfioas.. 



PENSIONS. 

I 

Pour le bien de la Paix. 

T ES Pcres s'étonncnf de ce 
l^qu'un homme ayant prié 
J. C. de dire à fon nrere qu*il 
partageât avec luy lia fôccembn 
qui leur écoir échciie , il n'en re- 
çut point d'autre réponfc que cel- 
le cy : mon anry qui m** étabK 
vôtre Juge, & Uiis-je venu pour 
élire vos partages ? J.C diient> 
ils , n'étoit U pas le maître de le 
L^illatcur de tout le monde î 
le jugement de tons lès di£ferens 
des hommes ne Kiy appartenoit 
t*il pas de phdn droit y & n eft-il 
pas le feuî qui a de fon fond 
cette fegcfifei cette pénétration , 
cette intégrité & cette - authorîté 
requiiés pour terminer tous les 
proccz de la Terre ? D'où vient 
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donc qu un homme apparemmenc 
bien intentionné & quiltiy fàifoit, 
ce fcmbk ^une ifcmande fi juftc 
en eft rebuté par cette réponfc, 

C*efty répond Saint Chryfof- 
tome 5 que J. C, eft venu pour 
accorder tes homines entr cux,& 
non pour leur aprendre à plaider* 
Ceft qu'il eft' venu au monde 
non pour leur dire partagés vos 
fùcccifions , & faififlcs vous de~ 
tout ce que vous pouvés ; maïs 
pour leur dire au contrafre , fi 
€}uelquW veut vous éter vôtre 
manteau abandonnés luy encore 
vôtre robbe. Ceft qtfil eft venu 
au monde pour y établir ks re- 
lies d'une chanté parfaite > & 
l'ûhe'inviolàble paix , Vertus qui 
ne fe trouvent prefque jamais dans^ 
ceux qtfî plaident» G^eft encore 
répond Saint Bernard > que fes 
procez éloignent la paix du cœur, 
i]u'ils rompent les liaifons les pl^s^ 
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4î Des P e n s i cf n s 
étroites 5 qu ils ne produifent <Jl.iè 
des queîclles ^^qu'iû ne font foû- 
tenos que par des nqfcdifances & 
des calomnies > qu ils n allument 
que des haines r & ^^ lailïènt 
qûê des feœçnc^^ar d'averfîon & 
d'inknitiè. Car une affaire fi lege- 
Vt & ii aifée à décider qu'elle pa*'- 
roifft^^durc fouv^ent des années 
^tières^ ,: & quelque fois des de- 
my Siècles. Q^and on eft en 
é«t. de plaider ^.- on fe trouve 
conmie àlentrée dunl abyrinthe.^ 
dés qu'on s y eft engagé y on 3'é- 
garc ^ mefurc que l^n marche ys 
& phison chercne dévoyés pour 
en iortir ,. nwvis^ y troave--t'on 
d'ilTucs* 

QnaîKl lÈglife atiroit de grar- 
des oppoiitions à accorder les 
Fènfions y- elle y auroic confenti 
pour rendre h paix aux Hdellesî 
Car fi c^cft un grand mal de voir 
flaidet^des^ Chrétiens- qpe la char 
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ritédcvroit anir ^fervum deimn 
opàrtet litigare 2^ tim^ i. ç'ca 
eft encore un plus grand de voir 
des Ecclefiàftîques fe déchirer par 
des procer , abandonner leut 
Paroifles y fcandatifer tw»- une 
longue abiènce ) & laifler à des 
Vicaires fouvent ou ignôran» éâ' 
vicieux 5 le foin des Ames dont 
Dieu leur demandera wi jour tiA 
compte ts3L&ti Dtfofte cjuccôih^- 
me' le refroidiiTem^nt de la charV 
té & la perte dti te^ms font pref* 
que infeparables > de ces conte* 
ftat ioins*»:.Ilèft tofûjours f^ûs àvan^ - 
tageux felorf Saint Auguftin de 
gagner en pefdafflt & de confer*- 
ver la Ccanqtûlirë dé Tame en a^ 
chetant k repos y, quleft un tre- 
for ineftimablitr. 

Le même Dôéfeur explique 
ccî paroles de TApôtre redimentes- 
eetfipm qmniam^ die s malifunt^^ 
£^L i' rachitémt le temps $ t/»€f^ 



D rs Peîï ai o îî r 
^u€ tes ymrs font méchands-y^ 
remarcpie CKcellemment q^c Ton 
ne peut rica^chetcr y fans donner 
quelque Ichofe en échange que 
Ion abandonne &: que: l'On perd r 
ainfi que pour bien niénager fbn 
tems & l'employer au feivice de 
Dieu^ Uvaut mieux {ou&ixc^el^ 
que perte &facrifier uivpeu de 
bien. Mais fi Ictems eft fi pre-^ 
deux ,3c fi la chariié eft fî confia 
Arabie , quene doit-on pas faire 

Î)0ur ëtoufer let procéi; qui en cau<» 
ent ià perte :^ afnfî une Pénfion 
pro bmo pacis n'eft-elle pas beau- 
coup Êivorable , puifqu^il eft très 
avantageux^ à TEglifèque (èr Mi^ 
niftres ne plaident point. Car outre 
^altération 4e la Charité^ & la per- 
te du tems que Jay déjà remar- 
quéc^lEglife ne ^reçoit aucun fer- 
vice delà part des plaideurs. 

Je n ay garde de me fervîr d*un 
|»r^exte4 ipcciçux pour authori« 



£er un plus grand xnalque céW 

que l^Eglife a prétendu éviter. }c 

n'ay garde( dis-jc) de vouloir que 

les Penfions fo'ient la cecompenfc 

de la chicanne &dela cupiditède 

certainSfEcdefiafliques qui entrent 

à tort & à.travers dans.un procé^ 

:qui les achètent & ^m le font 

.pourvoir des .Bénéfices feulement 

pour attraper .quelque argent ou 

quelque^enâpn <de ceux qui ont 

.le meilkutdroit&qtd itant bon* 

i)ete$ gem:âimem >flûeus: donner 

. unePeofion pour .acheter -■ la Faut, 

que de ie rvoirobligésà fuivrele 

Palais plusieurs années 6c à de^* 

penfer la^plus (aine panie de leurs 

Benefic€Sé 

Mal^heur à ceux qui prennent 
ces voyes û contraires à refprit ^e 
l'Eglilc : car ces Penfions qui por- . 
tent le nom fî augufte & u hono* 
nble de la Paix ne font pas des 
marquçs dune véritable Paix : 



puifque fouvcnt les JEgiifes par« 
dculiercs gemiflent accablées & 
i?u&ées par de telles "Renflons 3 & 
peuvent dk€ zvtc'p(ticcr£cce in 
fpace ^mmtudoitntéi ^marijjtma. 
;Càr eft-il jufte qu'un miferaWe 
qui éft enjré malr-à propos dans 
vin droite profite de ibnopiniatrç- 
té 3 & û prévale de k docilité de 
fa partie ? Non fans doute ., & fi 
dans cejte occafion:^il extorque & 
arrache une ^^enflon ^ Il feut re- 
garder c« mifer-abie comme un 
:V€4eur qui demande :1a bouffe ^ 
auquel on ; i) ofe pas toujours la 
^refofer. On accorde la bourfè à un 
voleur -par contrainte, & pour con- 
ferver la vie. On fouÂFre vnc Pei>- 
flon à un Èccléfiaftique; opiniâtre 
furie IBenefice quil difpute pour 
achepter la paix , & pour fc dé- 
flivrer de la vexation. 

Mais fi ces fortes de Penfion^s 
fôm o^iminellcs & défendues |)ar- 



ce quelles font framluleu^es & 
quelles ovit un inauvais principe: 
il s'eniuk que celles qui fe preis- 
nent de boîKie foy ipr^ hmefdcis 
ad fidandas Ut es fuper f offert s 
Menifci) exûrt4S Aotïc boi^nès & 
permifes. 

©e la vient -que le 'Pape Iti- 
nocent I lî. fournit une Pertfion 
jécablie par une Sentence Arbî* 
traie zn^s earn , hoc adhibito^ ma* 
xkramine joleramus. H eft vray 
qu'il n'en .permit l]étàblîflrément 
. que parce Qu'elle n av<Ht point 
été concertée ^ar les parties , .& 
accaufcrque 'fans aucune paâ-icm 
.de^leur part ^ elle aveitefté jugée 
par des Arbitres , nvn tfutdtm 
.€x paEtione partium ^ fed ex pf- 
Jtone ]udkum. Il (èroit à foûhai- 
ter que tous ceux qui ont des pro- 
cès vouluifent fe foûmettrc à des 
arbitres pour régler leur diffcrcns^ 
cela fcroit beaucoup mieux pour 
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le repos xielcur confcience » 4cs 
plaideurs ne s'accordcroient pas 
toujours fi bien enfemble que d'en 
venir d'eux même à un accommo- 
dement > ce fèroit le plus fouvent 
des amis de .part & d'autre qui 
s'ingereroient à faire des propofiti- 
onsde Paix &d^cc(»nmodemenc: 
ainfi ce feroit une efpeoe d'arbi- 
trage.Mais quand mème.perfcHine 
ne s'en mèleroit ,-«e .&roit tou- 
jours une bonne -éiûfc ^ue les 
{orties s'accorda(&nc eniêmble & 
Biflènt elles Jtnànes .arbitres & 
Juges deleuïsdiffercns,&jene 
penfc pas que l'on peut condam- 
ner leur procédé , quand de boe- 
ne foy dans le doute du bon droit 
il s'en trouveroit un content d'une 
Penfion & qui laiflèroit à l'autre 
le Titre de Bénéfice. 
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PENSIONS 

I 

% _ 

A Reiignation infimjùnm éft 
^fi nouvelle qu il n'en eft point 
parle dans le corps du droit Oà-' 
-non ^y dans les Decretales » ny 
dans la Sone. Les nouveaù^x 
Canon^sitiéme demenrent d'ac« 
cord quelle ^Simoniaque^ipai^ 
ce queilcirenferme un paâe Se 
une cofidiiion : Savoir que k 
•demiâion duSenence ne fe-ikic 
que pour cnrevétir-celuy qui eft 
nommé parle-Refignant.lladonc 
&llu avoir recours au Pape pocnr 
difpenfcr de la Simome; & c-eft 
la raifon pour laquelle il n y % que 
le Pape qui puiilè recevez ce6; 
-fortes de RefigtKitions infiiwnm 
^^arce qaîl ^ le Maître 4esCiV»^ 



/ 



/ 



^0 D es-Pensions 
. nonS & du droit pofiti£ Les Ei^. 
ques ne les peuvent admettre , 
.parce que leur pouvoir cftJii^itç^ 
& qu'ils ne peuvent pas oter la 
Simonie qu'on encourt là caufe 
du paâ:e. Au^refteil ny a rien qyi 
iàeroge pîus au droit. âes.Ordj- 
4iâires &des Patrons y que cette 
Aeiignation in favarem ^ parce 
que ceux qui pofTedent les Benç^ 
nces en (fifpofcnt de la même 
façon que àù kurs heritagesj&i'on 
tH furpris qu^e foit iieveniie fi 
Commune»que les gens de bien ne 
iaffent aucune difficulté de rendre 
par cette voye leurs Bénéfices hç- 
reditsûres xlaiis. leurs iamilles ^ 
comme fi la 4î^penrc du Pape les 
jneçtolt toujours à couvert de la 
iimoiiie» Cependant quoyque les 
Kefignations m favorer» ibient 
odieufes , & qu'elles prejudicient 
au df oit des Ordinaires & desP^.- 
wons Ecckfiaftiques , on ncl?^ 
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rpas que de les mettre en ufagè 
- xecû prcfentcment de tout le mon» 
r ile^ en leur .donnant certaines rc- 
.gles , qu'on appelle -règles de 
'Chancellerie pour les HmitetSc 
pour en empêcher les abus. 
Mais je diraien pafTant qu'il fem* 
ble quelcRoy par Ton droit deRe« 
: gale a plus de droit fiir les Bene& 
ces 2. Tegard.du fpirituel que fes 
. Evêques n'en ont : car c cft une 
.ma^cime des. Canoniftes qu'il n'ya 
. que le Pape qui puâfe recevoir 
les Refignations.iVi^VM'^fi»: parce 
quil n'y aque luy feulqui puific 
. purger de la Simonie qui t^ttoKL'- 
ve Jolus ^Papa^ircr)MiS:^fHfg4tk 
Simonïa :. mais.il âut ajouter ^ 
, J(jfx Francûrum : car les Roys de 
Prance reçoivent lerRefignations 
m'on appelle en ËLveur^^ ils |ooii^ 
[ent par le droit de Regale dune 
^véritable Collation eue certains 
fCaooniftes trc9-hardis afiùrent 



ic 
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être qtidquc chofcdefpirituéL 

I^éiut bicn^ dijfcnt'îls^ qu'il y ait 

.^udcjuc chofcdc fpirhucîjpuilqu jâ 

vec leBrevct ou Collation du Roy 

donnée for aneDçmiflîon, pci mu- 

,tation>oaRd(ign2tioncn iàytur^ou 

!p*r mort) on vafc mettre rn po(^ 

4cl!îon dti Bénéfice coriferé fans 

prendre de Uifa de l'Ordinaire^ 

xe cjai eft un Privilège que le pa- 

ft na point* Car Ats Provifion5 

.^u pape font toujours renvoyées 

«ux Eyéques dans les Diocefes 

rdefquels les Bénéfices font fitués^ 

à moins qu'elles ne forent accor- 

iàécs in fMmt gratis : c éft à dire 

^ur le temùignâçc idc ^ie & de 

mœors de Timpctrant^cnvoyé par 

i^Ordinairc : Mais la raifon de ce 

\privilegc qu'aie Roy fui les Bc- 

ntficcs^eftque <î^ttwlts matières 

mixtes ;>lors qti'il y a deux puif- 

lanccs qui doivent contribuer^ à 

'mettre uti patticaUcr dans la pp& 
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f^flîon de quelque bien ,; U furat 
que Tune des deuxagiiTe^elk qui 
jn agît pas s'en repole fui: celle (f» 
agk. Le^ même principe à li«|i 
dans les matières Benefîdales é$ 
dans le^^ affaires fecuUeœs. Quand 
nn pece revêtû,d une Charge» vkiv 
à œoujf ir» ion fik prend' poiTciSioia 
de ion bien, qui luy appartient 
par la mort à titre oc iucceflîoo^ 
parce que laloy la ainfî ordonnée 
mais il n entre pas en. poff^^i&on 
de fa Charge >rii luy Êuit des Letr 
très du Prince qui luy djonnoof 

rinftitution^iansJaqudleil ne ]M!i^ 
Texercer . Et comme la seligî^»' g 
intereft dans Texerçice de c^H 
Ghargç ^ la puiifance Bcclefifld^lf 
que qui n'agit: point s*ej3 rcpci^ 
entièrement Tur la puifll9n.ce Tenir 
porelle qui agit : En^ teUe i^&f 
pourunt quelle demande ^9 W 
particulier ibicjugé dipie pai^^ 

Miuiftres de TEglife^ qpi r^idoRt 

C»« • 
ijj 
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tèmoignagedefcivic & mœurs ^« 
d exercer U judice avec fagcffe » 
& avec éqaitè.Dè même dans les - 
Bénéfices, il fiiat qu'un particulier 
ait rinftitation du Prince pour té 
Temporel- : & le tacitcxonlehcc* 
menf-du Ray quand rEvéque 
nomme, fuffit pour mètre le Tku- 
làire «i (uretè j la poiflance Tèm- - 
poretlë concourant & s'en repofant 
fur la puifTànce Spirituelle cmi agit* 
Qjiand. il n'y a point d cvéquc 
Àzx\s un Dioccte ^ le Roy qui entré 
dans fe^ droits yièfi Re^dUk agit . 
tout A^l y TEglife qui n agît point 
i^en repofé entieremêt furleRby, 
qui ne confère qu àrdcs fiijets dont 
îlconnoîrltf mérite, pu par luy 
méme,ou par fôn Confeildc cont 
cience.Et cela eft fi veritaWe^qu on 
n'àcorde aucun Brevet que fur une 
atcëft^ion dévie & mxjears don- 
née par dés perfdnnes conniies de 
&t Majefté ^ ou de fou Cx>nfcit.. 
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dfe confcienccj & fur un certi&at 
de lâfienature du formulaire* ex- 
pedié par les Secrétaires de Mef- 
fleurs lès Ptelàt s dû Rayaume* 

Qnpy qu'il en foit , les Refî^ 
ghations étant prefentemcnt pcr- 
niifes & univerfellement recegéi 
& pratiquées dahsr toute TEglifei 
je ne puis affés m'étonner qu'il y 
ait des gens de fi méchante 
humeur* que de' crier aveugle- 
ment contre les Rêfignations 
infavoremi & pouf en condam- 
ner lufage. Je içay bien qqe cc^ 
gens-là font fondés for un fcnti* 
ment qui paroît plus pur , qui 
eft de remettre lés BfenefîcesenJ 
tre les mains des Patrons pour' eh" 
difpofer. Mïis cette mahiere d a-^ 
gir fi pure en elle même , eft û 
plaine d'inconvtniens , que Ton il 
cru qu'il êtoit mieux de pcnnettrc 
Ycs Rêfignations en favcur>car fou* 
VMt onr malade qui par un prinr 

Gv 
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cipe d'une confcience délicate rc— 
xnectrok Con Bénéfice entre Ics^ 
mains d un Pàtrbn pour en dif- 
pofcr 3 s en trouveroit privé 5*il 
revenoit en fanté 5 & n'auroit pas ^ 
de quoy finir fes jours honefte- 
fiement >.D*âilleurs il arrive fou-^ 
yerit que ceux qui^ font. cHoifis- 
par lc5 Patrons, ne valent pas' les • 
Refignataires^qu'ûBèneficier preft: 
de paroître devant Dieu choifit 
pour luy fiacccder, & je ne içay fîj 
un Titulaire oui fçait que le Pa.- 
tron deftinc ibn Benence . à un 
£ijet; incapable» ne &it pas mieux 
4c le refigi^er que de le laiffer vac- 
quer gar fa? more. Mais fans en-- 
tren plus avant dans le détail d'une 
jSiatiere fur laquelle je ne prétend^ 
jpas décider , & dont je ne parle 
que par. rapport aux Pênfions y. 
je dis (j^e de toutes les Pênfions 
qoifc aéent fur des Bénéfices 
îCeUe* qui fe font dans les Re- 
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fl^nations font plus Canoniques 
& plus auchorisees que les autres* 
Je convient que le Concile 
d*Oxford, la Pragmatique San- 
ârion de Saint Loiiis , le Concile 
des IX. Cardinaux ne vouloient 
pas que Ion retranchât rien des. 
Ben^ces que ^on reiignoit 3 & 
que leCacdinal Bellàrmin fe plaint 
à Clément huiâiéme de la Fa- 
cilite avec laquelle certains Eve* 
ques£aiibientatvorce &rompoient 
le Kceud^^ Êurrè d^. mariage fpi" , 
rîtucl^u ils avpien; contradçavec 
leur Eglife* Il fe plaint encore 
de ce qu'en répudiant ainfî4eurs 
époufes y ils retenoleot une ren^ 
fion : parce que ccft «ne- cliofe 
injufiré) diibient-its. ^ de confcrvec- 
un Domaine fur les biens d'une^ 
&mme que l'on repudie*^ Mais je: 
fçay bien auflî que ce nefontpas^^ 
tant les Reniions q^i'ils condam- 
npa( y <^e 1 abus qu'on ;en iai^oit^• 



Car fi elles avoicnt eftc abfola-" 
ment mauvaifcs , ce fÇaVàm &* 
pieux Cardinal qui parloit ^ avec 
tant de fermeté & de deisintcref^* 
fcmcnr au Pape Clénient hui- 
tième i ^n'auroit pas luy même 
accepté du Pàpc une' Pénfîon fur 
rArchevêclié^^xie Capoue' qu"il a- 
voit remis puremoent & umple- - 
ment entre leis mains dii Pape. 
Sa Sainteté Tobligeaà la garder y 
afin de. luy donner moyen de vi- 
vre 6tdc: le tirer d un ecat tout à 
fiîtipauvre. Si: cet exemple qu'on 
ne içauroit révoquer en doute eft 
tres-fàvoraWé pour Jes. Penfions& 
pout les Pdifioraiaires , celuy de 
lïom Jftatthelemy dts; Martyrs y . 
ne les authôrife pas > moins. Ce' 
grand Homme- 1 une des plus bril- 
lantes lumières de fon Siècle ^ . 
fftt contraint de recevoîrune Peiv» 
fion fur fon Arthevcché-deBra-.- 
ac pour • kis mêmes jaifpns qu|:''- 
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©Bligerent ' Clément hui(5fî&me à" 
h' faire accepter arf Cardinal Bcl-^ 
Tarmin. Ces deux exemples' dans 
dtnx auifî grands Hommes qu{ 

ont brillé dans lEglife en même 
reins , nous font voir qull^eft" 
pérrtiis de retçnîr des^ Penfions^ 
fur les Benefices^ qde^ Ton refîgncf 

Stiand toutes les regïfes établies' 
ans les Conciles> par ' les Pâpèf ,- 
&" par Tes Roy s font oblèry ées» 

L'une des claufes principales^ 
dt leur validité y eft qû-il feulf 
que ceiùy qui la retient -en "aie - 
bèfoin : cardans la Supplique to - 
dans la fignâtûre de- Rome j wi' 
ettiplbyctbûjbnrs ces mots r^£r-.? 

Ventionis Cauja ne Ke/^mms pU ' 
ntium^ pâtiatw d^Jpandmm.'Vn 
Bénéficier à des râiiohs de re& ^ 
grier jPun fé" rtouve hb«ï d*état> 
défaire les fonâions de foh Be^ 
nefîce j l'autre quby qu'il fe por-» " 
tebicHp ne fc trouve' pas^ capabfe- 
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de les f emplir dignement 5 il n â' 
point d'ailleurs de Bien pour vi^ 
vrc 9 en un mot ils veulent rcfi- 
sner : pour quoy leur fera t'il dé- 
fendu deprendr>e une penffon du 
tfêrs' de leurs Bénéfices quand ils 
îauront fervi le tems porté par les 
Ordonnances ? où fera leur pechè 
quand on obîèrvera les Loix tcc 
n eiV point à un Particulier à les 
(xwiîner, mais à s y foûmettrer 
êc fi la Loy n eft pas un Titre qui • 
IjC ggrentiue du reproche^des exem 
pies bien avérés & inconteftables, . 
oe le mcttentil pas à couvert du 
fcrupulc. THiftoirc Ecclefiaftiquc 
nous en fournit uades plus beaux, 
iè^ûtenu du folidè' raifonnement 
^'ùn grand Pape & dcfonautho^- 
mé« 

Saint Grégoire obligea l'Eve-- 
que Candide de fournil à unGlèrc 
q«ù écoit incommodé im certain 

jcv^nu qi,i on luy i:efafoic acao^ 
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fe de la maladie qui le fendoit 
inutile. La raifbn que ce Saint 
Pape apporte efttresr belle rùl dit 
qu'il eftjufte d animer, ces (bldats 
par rcfperance .des recompenfes, 
quil ne faut- pas les: abandon- 
ner dans leurs infirmités ; & que 
par Gonfèquent rinutilité" de ce 
Glerc malade ncr le devoir pas 
priver, de la folde de l'Evêquerau- 
tremçnril poarroit arriver que la 
crainte de Tabandonnement en> 
pêcheroit plu fleurs fujets.de s'en% 
relier dans la milice de J. C. & 
de combatre fous les cnfeignes de 
TEglife ; C'eft pourquoy il con- 
GÎùd'que Ton paye la Penuon com- 
me une efpece d'aumône. 

Ainfi TEglife qui a rompu au-» 
tre fois & vendu dès Calices & 
aliéné (on Patrimoine pour aflifter 
l&s mi(èràbles y conferve encore la. 
même charité pour les Èccleiîafti/ 
(][ues qui ontbefoin de fônfecoors 
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s'il ne retenoituxiePenfionda tierss 

du Bénéfice qu'il quitte.- 

Et il n'y à pà^ lieu de con- 
damner une telle conduitte> lors 
qu'elle eft authcriféc parle Pape : - 
Uay àqueluvièulquipuifle crcér 
une Penfîon lur les fruics & fur les 
tevcnusd un Bénéfice tel qu'il Ibii. 
C'eft pourquoy dans toutes les 
dcmiffîons des Bénéfices ou au- 
tresaâes qui fe font^fbit entre les 
mains ^\x Roy ^ ou des Ordinaires 
Collateurs ou Patrons avec refcr- 
vc de Penfîon , foit que le Roy y 
prefènte^ ou qu'il en fôit Coua- 
tcur y c'eft une neceflïté d'envoyer 
«î Cour de Rome l'acâc de 6c- 
miiïion^ou autrc,pour y Élire créer 
là Penfîon refervée par cduy *qui 
Ic quitte». Ce qui met beaucoup 
en fureté les Refignans& les Rc- 
0gnatiaire$. dont la confdience ne 
doit plus* avoir aucun (crupu-* 
k ^à moins qu'ils, n'ayent^troitir 
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pèle Pape : czTHotsfi precesnon 
Veritatc nitantur , Ils ont tout 
fujct de craindre la peine de leur 
crime ypout avoir expofe au Pape 
des Êiits non véritables. 

Avant rannceié 71. Illuffifoit 
d avoir defervidix ans les digni^^ 
tés > Prébendes , Cures & autres 
Bénéfices qui reciuîerent cefiden-- 
ce; mais TEdit ou mois de Juin 
rifyu vérifié: au Parlementle 9^ 
Juillet fuivaat , défend fous tel 
prétexte: que c€i ioit de les^ Reii^ 
gner, , ced^r oin^eroiuier. à la' charr 
ge dkine* Benuon ^^ qi^'aprés- les 
avoir defèrvis»pendant i j • années 
encieres^.àflioifis qvie Ion nefoit 
infirme ^&L d'une infirmité con* 
nue &. approuvée de l'Ordinaire 
laquelle met.celu^ qui^e^i défait 
hors d'état de lès. conferver. 
Cette maxime fi fàge que leRoy 
a fi judicieufement établie dans 
Êm Royaume ^, fe trouve encore 
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atcoitipagnée d'une astre , qui eff 
que les Pénfions ne^odvent point 
excéder le tiers des fruits "-& des 
revenus, &^ ne peuvent même y 
aller qu en cas^ qu'il refte au titu-^ 
îaire 300. livres de revenu par- an,- 
fans y^ comprendre le cafuel 8ê 
& le creux de TEglife qui appar- 
tiennent auxDignités^Ghànoincs 5 
& Curésv 

Neartmoîrïs -fuT • les Cures dès 
Villes murées , quoy qu elles n*a- 
y ent aucun revenu certain que le 
cafuel , on peut retenir & le re^ 
fervcr une Pcnfion de la valeur 
du tiers du cafiiel 5 j^aree qu'H eft 
eftimé certain & affuré^ quel'on 
y peutbien faire fond ^ pourvup 
pourtant quil-puiflè auffi reftcr 
au Titulaire la fomme de 300» 
livres & 150; pour fon Vicaire 5 
fans y comprendre leurs Méfies. 

Cette règle eft générale dany- 
tout le-Réyaumc*, liors dans le 
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rtflort du Parlement de Paris . 
ou cclùy qui eft pourvu d*un 
Cure par mort >n*éft pas tenu c^ 
la Pcnfîon créée fur les fruits t 
revenus à moins qu'elle n y ait écc 
homologuée. 

II n en eft pas de même d< 
Bénéfices fimples quî'ne requii - 
rcnt point de Rcfîdence , quoV 
qu*on ne les ait pa^ défervîs, o 
qu'on -lien ait pas pris polTcfïtot 
on les peut Refîgner zrïa charge 
dune Pêpïîôn qui ne doit être 
qoe dû tiers i ou tout au ptus^ fé- 
lon Rebuffe ^ à là concurence de 
lai moitié xles fruits & revenus tpu« 
tes CBarges' déduites , & cette 
Pënfiôn rabfifté tant çjue vit le 
refîgnatairé, à moins qu il ne veuil- 
le confentir à Tèxtinâdon y cela 
eft fans difficulté/ 

Si là Pènfion excedoit le tiers 
dans les Bénéfices qui ne font pas 
fimplcs, ou la moitié dans k$ Be- 
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nefices fimples , elle ne (croit çz9 
nulle pour eela ^ Se n'armuUeroic 
pas laProvifion avec qui elle a 
écè expédiée : mais elle feroitre» 
duite au t|ers daxis les Bénéfices 
qui ne font pas fimples y & à la 
moitié dans les Bénéfices fimples. 

Il y a plufieurs autres règles 
pour les Penfions dont> on peut 
s^inftruire chés les Banquiers ex^ 
peditîooaites en Cour de Rome>> 
ou chés les Avocats. Je n*ay 
pas crû tes devoir .raporter dans 
un Traittéou }e nemefersque de 
celles qui peuvent contribuer à 
faire connoitre la tranquilitè ou 
doivent être ceux; qui accordjent 
ou qui retiennent des Penfions fiir 
des Bénéfices , s-ils. ont. fi^in d obr- 
ferver fidèlement les règles de 
Chancellerie ^ avec les Edits des 
Roys5& les Arrcûs duPàrlemcnt. 

Je n*ajoûteray plus rien à ce 
que j'ay ditdesPenfîons pour<:au^ 
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fe de Réfignation 3 favertiray feu* 
Icment ceux qui Uront ce petit 
traité dapliquer aux Rçfignans & 
aux Refignataires ce que j'ay dit 
de ceux qui permijtem, en parlant 
des jpennons pour caufe de Per- 
mutation, 4 parce que les , remar- 
ques que |ay :faités des comper- 
jiiutans peuvent fervir aux refî- 
gnans j/Sc prouver que TEdife ne 
fbuffre poiijt de i^éfabliflcment 
de cesPenfions. Mais fi toutes ces 
reniions fpijt fCanoriques » celles 
que le;Roy referve fur les Béné- 
fices ^efignés centre fes mains ne 
font pas moins permifcs 5 puis 
qu outre les reeles de Chancelle- 
rie dorit 41ç5,font revêtues , elles 
ont encore le caraftere auguftc 
delà puilTance Royale ^qui les 
rend a autant plus pures qu'après 
les avoir affignées €n faveur d'un 
refignant , elles font toujours ren- 
voyées à Rome pour écrç approci» 
vées par le Saint Siège, 
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Dé^ Clergé. 

1E mets une quatrième forreSc 
Penfion 5 qui eft xdlc que le 
Clergé de JFraiicc donne aux'^Ee- 
lefiaftiques y à des Miniftres & 
Aitres perfonnes nouvellement 
converties ^ ou enfin à des Laïques 
pour quelques , ferviccs rendus :à 
TEglife ou à î*Etat.. Quoique ces 
fortes déPenfions foient touchées 
par des laïques, ce font pourtant 
des biens purçm et Ecclcfiaftiques. 
Ya-il riendefi juftequélespenfions 
que Meïïêigneurs de rdrenibléc 
générale du* Clergé de France dif- 
tribuent ? puifqu cUes font non 
feulement les marques d'eftime , 
d'honneur 5 & de recompenfc du 
mérite qui fc trouve dans les fo- 
jets qui les reçoivent , mais et^ 
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/porc les effets de lafagc politique 
jde ceux qui les 4iftnbuent. Ils dé- 
chargent les :35enefices par une 
.xontributiô générale: car s ils don* 
noientjnil écus dc.Pcnfipn lurune 
Abbaye- à un .-homme qui a rendu 
.fervicç à rEglifc , VAbbc fç trou- ^ 
V er oit peu t être fort incommodé» 
au licu^qu^l n'en pay^apas dix fols 
quand ils doperont cet fîcnfi^n fur 
tous les vBepi?fi«cs^ du Royaume. 
Il cft dpnc |)lus fur. d'impofèr une 
Penfion pour ^pa honnête homme 
jur lesjfonds db Clergé dèftinéçaux 
,Pcnfîon5.q^c de lattaçher fur m 
particulier : imifque cette forte de 
Penfion i\c furcharge pef fouine & 
nVft acçmpagnée d aucuns des dc- 
faurs qui le peuvent trouver dans 
les Penfions ctabljcsTur les Bene- 
fices qui ruinent fouyent le Béné- 
fice & le Bénéficier. Ces Mcffieurs 
, ont une fage conduite dans la dif> 
' tribution 4c ces Penfions s Us cxa- 
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minent le mérite de ceux qui 
mandent , & quand les fonds defti- 
nés ne fuflifent pas, pour fatisfàire 
Tenvie qu'ils ont de contenter tout 
le monde , ils rempliflcnt par des 
éloges l'attente de ces autheurs qui 
travaillent plus pour rhonneurquc 
pour Tintereft. 

11 eftviay qu*ils n ont quel- 
que foisny Bénéfices ny patrimoi- 
ne : mais il feut tdcmelHer d'ac- 
cord qu'ils feroient 'fort à plain- 
dre 5 s'ils ne travailloient beau- 
coup plus pour la gloire que pour 
la recompenfe. 'Néanmoins la 
pofterité prononcera après Saine 
Jérôme quil leur eft plus avan- 
tageux d*avoir mérité les recom- 
penfes que de les avoir obteniies 
minns cfi tenere Sacerdotiam 
jquam mereri. 

A l'égard des Miniftres Zc des 
autres nouveaux Convenis qui 
ont des renfions, y à t'il rien auffi 

de 
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;;"4èfi juftequedë leur faire dà biai, 

puifau ils ont tout abandonné fls 

. que leur exempte en a attiré d'au-» 

très. Nous voyons dans les Let-» 

très .x8. & 48. du cinquiémeLigp 

vrcde Saint Grégoire , qiiM accor-- 

doit des: Penfions à ceux qui for-^ 

toient du Schirme pour rentrer 

dans I unité deîEgiifc^ Et files 

' Evéques Catholiques ^ au raport 

de Saint Auguftin^s offrirent dans 

la célèbre Conférence de Cariihage 

à recevoir pour Collègues dans 

leurs Sièges lesEvêquesDonatiftes 

. qui voudroient abarutonner leur 

SchiTint» pourquoy s'étonnerait 'on 

que leClergédeFrance acordede^ 

Penfions- à des^Mîniftres conver- 

. tis> & qu'ertleur ouvrant fon fcin , 

elle leur ouvre fa bourfe pour leur 

donner moyen dt fabfifteir honê* 

tement ? S'étonnera t'dn que TE- 

^lîfe fevorifc avec autant dfe cha* 

riîé que de zelelc retour de fes ertu 
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taiis qui s croient perdus & qui çfi 
perdoient d*auçre$ ? ppn fans dou^ 
te : Et cette mère commune de 
tous les ^délies à trqp d intçreft 
4e travailler au falut de iès enËins 
égarés 5 elle les retire de l'erreur, 
çfie lei embraffe avec tcndrcfTe , 
^torCqulls embrauent la vérité : & 
^quand ils rentrent jdans la corn- 
fnunioades lideiles, elle veut qu'ils 
^entrent auifi en panage des richef- 
fes temporelles dont elle jouit. 
Elle leur accorde dès Penfions . 
& plût à Dieu qu elles fufTent & 
pliiis forcesôc plus cpinmunes pour 
dédommager cesMiniftres qui ont 
C)uitt;é des etabliflemeps confîdera- 
blés en quittant leur^ erreurs* 

L aiTembiée générale du Cleic* 
je. de France donne auffi des Pcib 
[îpn* a 4<^s Laïques qui rendent 
fer vice à rEgïife ou à l'Etat ;ellc 
leur en demande la continuation^ 
^ cous les fagcs Prélats qui (ç 
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V trouvent dans ce^Affcmblées^n au- 
roient pas tant de. facilité a acor- 
der des aumônes à desLaïques fur 
les revenus de FEglifc de France, 
s'ils n'étoîent'perkiàdés du pou- 
rvoir qu'ils ont d affigner ces fortes 
de PenfionsrPerfonne ne s'eft don* 
uè la liberté de les condamner :, 
quoyqudles ne foient pas homo- 
loguées en Cour de Rome; ce- 
pendant elles font de véritables 
Penfions^ elles proviennent des 
revenus de-tous4es Bénéfices du 
R oyaumei& on les donne indiffé- 
remment à des Ecckfiaftiques , à 
des Minières ^ &à des Laïques. 
Pouiaquoy ceux qid les approu- 
vent^ofent-iils condamner le^ Pen- 
' fions que le Roy âflîgne for -les 
.Bénéfices Confiftorîaux ? Les E* 
vêques qui n ont pas le pouvoir 
-de créer une Penfion fur un ^B6- 
.jicfice>ont-ils celuydd laffigner 
fiur toiisJes'3encfices de Francei 

Dij 
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It fi les Ëvêques ont ce pouvoir 
parcequè le Roy y confei^i & ali- 
thorifc les Aâe$ des^ÂflèmblâCrs» 
^ oui le font auifi pjar lui tacite cohr 
^ icntement du Pape i'^ poutquoy 
^/"veut*on ôter au Roy le pouvoir 
* de donner des Pen&sins âpx fujets 
'^ qui fervent l'Eglife & VEm^ quand 
*: le Saint, Siège en eft d'accord & 
. lesautoraec 

je coiiviqis auffi que fi an 
homme a furpris une. Pen^cAi da 
Clergé & recomioic ne la pas mé- 
riter 3 il Ta doit quitter, puifqûe 
l'intention du Clergé qui la donne 
fur ks revenus de l'Eglii^ en gê- 
nerai, ou du Pape fiur leiiruits d'un 
Bénéfice particulier, tft de la don* 
ner an merteedelcperfonne j)rop- 
ttr memumptffofM: Nousavoni 
un celcbrcèxempledàns Monfieur 
;DaVaûGarde des Sceaux & Evo- 
que de Lifieu», qu'on ne doit pas 
;£C«jSfia,dan6 Penfion quand on 



J t 



t. O Y A L M S. ff^ 

s'çn ctok indij^e. Çc fmà. Bf^ 
kt qui pofjvoit «voir Sç }>onnef 
t^fons de garder ope Peôâpoiutr 
l'Evêché de Mar&^ , cmtfOK'* 
tant s'ctce 4«|]& «mpM^tier |]i!» k 
torrent de la «oôtmnc de fon tcms ' 
à obtenir cette Péhfion : & ayant ; 
cioiininéïa chore devant pieu, fl 
renonça non feulement, à la Pen- 
fiqn, mais il rendit.! l'Hôpital du ' 
Saint Elprit de MaHcillc' trciiK 
fix mille livres qu il avoit touchés ' 
<fe îz Pehfion, : « cette cTpece de 
refticution < dk ungntnd ihonimc 
d£ nos jours <{iâ on pacte dam un 
de les ouvrages ) hlicft^a^ moins 
hôiK>raHe à fa mémoire qu'<Ue fût 
pircicufe devant Dieu. 




Diij 
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0» ton fait voir que le Riy 
4 le ptfivoir de donner dis 
Penfons même a des Liïq»es 
fur tt us les Bénéfices ^ aux- 
quels il M foHvoir de nom^ 
meri 

QUoy qu'il femblcqueles rè- 
gles que je viens d'établir 
poui recevoir & pour donner des 
Peniîons ncccmviennent point à la 
Pfenfîon Royale : cependant elles 
luy fcrvoit de fondement * & elle 
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ffe pouroît pas être Icgîtîmémenl 
donnée & rcceues'iren manquoît 
quelquuhe. Maïs comme mon* 
defTeip eft moins d'en faire icy 
Tapplicatiôn que de les fuppôfer > 
je tacheray de prouver que le Rby 
peut donner des Penfions fur tous 
les Benefîces'de fbnRoyaunle aiiJt- 
quels il efl endroit de nommer : 
J^ me fcrvîray également' de Taû- 
toritèôc dé rexcmplê pour prou- 
ver ce que j'avance , 8tfi je ne fuis 
pas tout à fait 1 ordre que je me 
prefcrîs , c'efl qu'il ne me fera 
pas fbuvent pomblc de feparer 
ràutorité dès Cohcilcs 3 dés Pa- 
pes*, & des plus fçavantes Lumiè- 
res du monde, d'avec les exempte!? 
des plus grahds homines. 
Le partage qâi fe fft autrefois des 
revenus de chàqiieEglife en quatre 
portions étoît. dans lés règles y 
perfonne ne le trouva à' redire , 
tous le^ fîdelles y confentirent > 

Dîiij 
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le Roy l'approuva , le Pape Ïm- 
torifa comme je T a y remar<^ué 
::^u commencement de^ ce Tràicté 
dans le petit abrégé que j'ay doih - 
né de rHiftolre des Bénéfices. S'il 
liy avoit point eu de changements 
fi ce partage avoit été gardé ^ fi 
les Evêqjues &les ABbés ne pof 
iedoient que la quatrième partie 
qui leùr/t étoit échéuë V fi a ces 
portions déjà fiiSfintes pourîen* 
cretkn dc^ Evèqxcs Sciées- A&- 
hts » jiei Seigneurs aux droits def- 
quçls ks Roys^ font rntrés , n'a- 
yoient pointa jo&cè d^autres biens^ 
je conviens que le Roy les de- 
vfoit oon&rcr entiers & (ans en 
tkn dinîinaer. Ma:îs puifqu^ cft 
certain quç les Evêques & les 
Abl>és ont fi bien reiinf ùylevir 

Jiortion les trois autres ^ Qu'ils 
ont même tenus des aumônes, 
des repatations& des autres Char- 
ges de xes bénéfices ; 




. R O TA LBfc ' îfl 

dx encoft Vray que depuis la fbn^ 
datkm de ces Titres, Içs Seigneurs 
Particuliers & les Rois '^ui font 
éahs leurs ikolts^^ y ont attaché 
beaucoup de biens: iiyénfultqu'çn 
conférant les Titres de ces Béné- 
fices aux uns, îït peuvent en même 
ccms aligner dès Penfîons à dW 
tr« fur les mêtàes Titres , qtiand 
ces Penfîons font félon Es tcghs 
que/ay d'abord établies. Et les 

Titidaires ayant ces quatre por* \ 
rions -,. au lieu d'une q[ui leur con- 

venoitidoiventétrè rega:r4&s com* 
me des Adm^iiftrâ t;purs;^ des Oe*^ 
conomes , éct Oîfoe&ntcijrs , & 
ii6n comoie* lés ufunruitieri de ces 
trcSs autres portions qu'as ont 
wumeslleurs Titres. Ils peuvent 
bien tegardqr cette Pcnuon que 
k Roy aflSlgfte fur leurs Behcfices 
comme une chargé dont ils font 
terftis : puifqu'ils pofTedent les 
quatre Poniorts de ces bk 



tuljiires que d'une) qui eft la feule 
qui foit éaaas leur difpoficion 
Mais il faut, en même tems qu'ils 
ne (c regardent <}a^ comme des 
Ôeconp^nes; » - puffqu originaire- 
ment . il ii y avoit point de fonds 
attachés auxtUtres de Jeurs Bene^ 
jBces y quefEgliCe avoit tout en 
commun , & qu'ils n'en font pas 
même les ufufruiders. Âinfiqucy^ 
que ks Penfions foicnt appellées 
Éccleiîaftiquçs , elles ibnt pour- 
tant réputées biens, temporels ^ y 
ç^les ne font jamais miles ibus - 1er 
nom de Bénéfice) ny ibus la <laufê 
générale O^ aïmd quodcumque , 
Benfficium r elles finiffent par la.* 
mort des Penfîonaires comme un 
u^fruit profane , elles n obligent, 
ny à fervice.ny à reiidence^ elles 
peuvent être quittées & , refnifcs 
p$da voluntatt ad snjîar rei meri 
tei^ppratis y ^Sc ^laikxiïi Penûons. 
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Bè'font point d'mcompatibilftè 8c 
lie doivent jamais être énoncées 
dans les Sdpliqâes qu'on envoyé 
au Pape pour obtenir des Bene* 
fiées Can^Jg^hofa ty.qiê^fi. U 
Il eft dôttt vray de dire que leRoy 
a dwMt d'en. donner foi lés Béné- 
fices àufquels il a pouvoir de 
nommeT) puis qu^il ne donne rien 
(ùr cette pr^nifere portion' qui eft 
t<Jmbéc en partage aux Eveques 
& aux Abbés 3 & qui cft a propre- 
ment' parler le î'itre du Bénéfi- 
ce dans fort origine. 

Mais quand^ le Roy n'auroÎÉ 
pî^n' Titre fi <:ertaii pour auto- 
rifer Ifesr Penfîons qu'il ttonne fur 
ks Bénéfices , il en a un autre 
comme Fondateur & Patron. 

Il eft donc confiant que le Roy 
comme FondateiiryPatrori & pro- 
teôeur des Egfifes de France , à 
un droit emineni liir les biens de 
ces-Eglifcs , & que s'il ncnufc 

D vj 



pas Virée une «woartté aWbluc 

C-cft pw unproforidïCfec^qu'il 
a pour lâf Saint Sk^c > (arts l'au- 
torité di»|U€l il ne donne plus 
(%s Penfîqns corne £û£bient avant 
Henry IVi^ks antres Rofe kiPtc- 
4eceueors t Ils donnoient des 
Pétlfiôs fiirde fim|^esBrêyetS,rans 
x^e ksTitulaires des B^ieficcs & 
ki peitSonmires foCnk contrains 
4e4es Ente homolo^er en Goar 
de R6me." Tout le monde içaic 
que ça été Vufage de ai Royanme 
jufqucsi ce que M* du Vair Evé- 
quc de Lifieux, Gixés des Sceaux 
de- France l'ait- changé en Êûiànt 
ordonner- que quandlc Roy dom 
ner<MtdcsPerifion$iCC feroitt»û- 
joiurs à condition de les 6irç pat 
icren Cour de Rome & autori- 
rifer par le Pape. Ce grand Hom- 
me commença luy même > ion 
iîxcmplç a été- fiiivi depuis ce 
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tcms-là de coat çoux Qui onteii 
des Pcnfions Royales mrdes Be^ 
nefices Coniiftoriaux :€n teUe for-^ 
tcy que quoy que k Roy paroifle 
les donner ^ comme en eœc per- 
ibnne ne les peut recevoir qac die 
luy r C eft pourtant^ le Pape qui 
en eft le diipènlàteuf y^ans l'au^ 
toricé duquel on ne les peut pof> 
ièder aujotfrd'htiy. - 

Cependara quelque ibuverai* 
ne que (bic Ton autorité • il ne 
peut pas'créer de luy même une 
Pdifion fur un Bénéfice , fi le Roy 
ny confent Ce ne luy prefènte uq 
iufet en faveur de qui il crée la 
Penfion : parce qu^ (a Majefié 
à intereft que te Pape ne couche 
point au Titres & aux revenus des 
Be^eficeis Confiftoriaux fims ià re«» 
guifition : car fi les Bene6ce$ qui 
ioilt en Patronage laïque ne pçu<^ 
vent félon le droit ^e conterés^ 
re%nés > ou perimutés iàn$ laper^ 



86 Dès P ENsioks- 
iriifliôn des Patrons s fi les re-î 
venus n'en peuvent fuîvarit TOr- 
donnance & les Arrefts être unis 
ou chargés de Penfîons faiis leur 
corifentem^tyfi les rentes qui en 
dépendent ne peuvent être rache- 
tées fans y âpipeller le Patmri : 
enfifl fi té Pape ne peut déroger , 
ny prejudicie* par provifiôn ou 
autrement aux ^ndations & aux 
droits des Fitrons laiques :à plus 
fôrte raifôn ne pourra-t'il pas tou-^ 
cher aux revenus des Evêcbès-Êtfis 
lé confèntément du Roy i; parce 
que le Patronage Royal mérite 
plus de refpeâ^ a des privHcrges & 
des prérogatives plus eminentes 
gue celuy des particuliers : en telle 
forte qu'il faut abiblument le con» 
cours de ces deux puiflances pour 
rendre une Pehfîon legkime , & 
peur mètre fePenfionnaire en sâre^ 
té de confciencc, 

^autorité 4u Roy commcf 
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Fondateur^iPairotij & Protc^cw:r 
de$ Eglifes de France eft> fi grande 
& fi bien.établie qu'ils faut vouloir 
outrer les règles de la difcifJii^ 
pour dire <ja*il en eft le tranfgref- 
&ur quand il donne des Penfîons 
fur desBénefic^s^Car qui donne le 
tout peut donner la f)artie de ce 
toutj&le divifer : qui -peut le plus 
peut le moms, cm plusiicn% deèep 
U€€re\(fnod minus e^ du Moulin & 
CkiO'pïn. de polit k lib. 3» tit* t. ni 
H< Ces gens aufteres demeurent 
d'accord quele Roy eft en droit 
&en ppfTeiliQn légitime de nom-* 
mer.aux Pape des fu jets poucjcm** 
plir les Evêchés & les Abbayes y 
& cependant ils ofent borner fa 
puiiïance ^ foûcenir qu'il ne peut 
pjis feparer ces Bénéfices en don- 
nant le Titre à lun & la Penfioa 
i l'autre, fous lé boç pUifir ,du Pa-/ 
pe, à qui Çx Majêfté en écrit toû-. 
jp^irs pour luy demander, la con^ * 



s»; * D ns Peu iié Us '' 
jfbihmatlon de ia grâce qui dépend 
da SairaSieget parce que la fetde 
création en Coût de Rome Im- 
pfone le Titre , k nomination du 
Roy neft ou une difpbfition qui 
à la vericèicft abfolumentnec^ài» 
re: niait qui toute feule^ft imxtile. 
Ceft la création enCckir dç it<»ie 
que le Pa^pe ne peutauifi rdudG^r^ 
qui fcelle & qui pérfèâiohe la gra> 
ce i c*cft elle qui donfte leiiftence, 
ia forme , 8e tout et qui peut être 
du" fpirituel dan$ Ta Penfion ( s*il 
a quelque chofe de fpirituël ). 
léft donc certain que ptmr prou* 
verTaurorîté duRoy iurleçPeiï» 
fioins ^ il faut établir celle du Pape. 
J'avance auffi pour verké in- 
ODfiteftable, quil y a desdifpences 
ftus caufe qac l'Eglife rcconnoît 
CisihoRiqiiès^^ pour c« écré con- 
v«iftdà,ilnyaqu'àfàireladiiït^ 
rcnc*;. des difpenles générales . & 
des grâces >pcrfonnçfîc« qui. font 
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crâihaircment appellèes difpenfcsi 
at'egard des difpenfes générales^ 
fi elles vont à changer ou à altérer 
même pour un tems la police de 
ÎEglifc 5 elles doivent toujours 
avoir une caufe^ parce que ce font 
des aâes delà jofticè diftributivc: 
mais peribnne ne peut difconvenir 
quun des pr(^[niérs apanages de 
la Souveraineté , ne ioit le poa<- 
voir de Élire des grâces. ; 

Ces grâces ibntapjpellées par 
les Peines Grecs & latins tantôt 
du mot de permiffion y tantôt c eft 
une (Cond^cendance , tantôt c eft 
un effet de la coœpaffion , de lliu- 
mamté » delà douceur » & de la 
démence ; ksdifpenfes perfon- 
neUes font autorifees , bien qu'il 
n y ait le plus fouvent d'autre cau« 
fequelutilitè & l'avantage de la 
peribnne difpenfèe 3 & même il 
efl; vray de; dire^ que ces difpen^ 
(çs peilonnèUes n'otft pas toujours 
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en vcué la feule utilité publique' 
de lEglifc. Comme p^r exemple 
les difpehfc$ d%e, dcbâtardife, 
les GoadjûtoTtries fi . feverement 
condamnées par lesGanons^lesDiP 
penfes qu'on accorde à des Man- 
diatis pour poffeder des Bénéfices 
contre' la difpofition du Concile 
gênerai de Vienne>& qui font con-^ 
craires à TOrdonnance de Char- 
les VIL toutes' celles qui s'ac^ 
cordent pour rendre compatibles 
plufieurs Dignités ou Prefaturcs > 
auxquelles la condùke des âmes 
eft annexée S& qui obligent par 
confequent à une refidence très- 
étroite ceuxqui en font pourvus* 
Si on demande qu*elle-eft la caufè 
de ces difpenfés : n eft-il pas cer- 
tain quelpn n en trôuvcfra point 
d autre que Futilité de la |)erfon- 
ne difpenséc : Gar qu'importe 
qu'un jeune enfant ait une Prélat " 
tur^ dans lEglife , qqel avantage 
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^eut-il y avoir pour TEglifc ^ 
quun Bénéficier* puifie accumi»- 
ïer des revenus - immenfes des 
biens de l'Eglife* par l'union de 
plufieurs Benefkes & Dignités in- 
compatibles : au contraii^ le (bîn 
àts amies par *là eft- négligé & 
fouvent abandonné 3 le (crvicc 
Divin diminué , le nombre des 
Minières en eft retranché , il tfy 
a qu*a lire toutes les caufes œ 
cts difpenfes y on trouvera que 
dans la phisparc il y ZMtcommt'' 
dius fuftentarivaliaSy dans d'au* 
très j 4d ftatum tuum fnelius 
péxta PomiftaUsdigniransdigni^ 
uuem fujUntânàmn.^ Toutes ces 
difpenfbs, qvû bien loin d'avoir k 
plus fouvent dés caufes Cano- 
iûqueS)f6nt fi fort contraires à 
IHitilité de TEglife , ne laiiTent 
pas d*étre autorisées, & ce oui 
Daroîtra peut-être extraordinaire 
a^ces cfpritç levéchcs , qui s'é* 



^t DesPensi »'n s ' 
lèvent fi fort contre \c$ difpenics 
&ns caiïfë en fe laifiant empor- 
ter à leur 2ele ; c eft que k 
Concile gcfteral- de, . Lyon tenu 
en, France fous le Pape Grégoire 
X. & doiit 4a difpomion eft ra- 
Iportée dans le Chapitre Oriinéiiri] 
dt Offim Ordinari) in 6; décide 
iqjuie le Pape eft tellement le 
Maitœde ces fortes de difpenfes, 
<|ae le Céwcicfle les «ppdle iks 
bien«fûts«b Saint Siège iM quil 
veut qoe s'a fe himt qtXjdque 
conteftatipn iur laval«dké de ces 
fortes: de dHpèdeS) il n'ydk que 
iePape qui en fok le ^ïxgc ^fimm i 
Fmtifcisejfctfthem. fl ^tdonc 
demeurer d'accord qu il peut y 
avoir des difpenfes purelrpent gra- 
cieufes , qui bien îd|î d'ctrc 
abdiives fonç autorisas par un 
Concile Oecùmenicnie tttiu en 
France. Cela eft conforme à nos 
libertés de TEglifè Gallicane^ qui 
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t toujours crû à regard des dif*» 

pcnfes, que file Pape ne peut ja^- 

mais dînpenfer du droit Divin> Û 

peut difpenfer à Pégard du droit 

poficif ^LEcclefiaftique établi par 

les Canon| & les Concâes : pv« 

ce que la même Eglife qui à fitit 

les toix , peut y, apporter des e?^ 

ceptions & accorder des diipeiiier! 

& comme les Conciles ne (ont 

pas toujours aifembi^S3& que ce^ 

pendatit;il ^. ^folument nece& 

faire qu'il y ait (dans TEglife une 

, PuHTanceuipefieure capable d'an* 

der ^s fidelles^ns leurs bèfoins^ 

&de les diirpenfer de k Loy dans 

les occaâons 9 nous croyons que 

ce privilège appartient auf Pape, 

. & que ces difpeniesfonf valables ^ 

pourvu. qu il :ne les accorde que 

pouf des cxak$ Ie|;itmes, & dans 

iefouettes lie Concile qvira fait Ik 

règle fèroif luy même entré^fî ttne 

pardtle efpece $*étoît prefentée à 
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ion jugement : delà vient que nous 
ce voulons point recevoir les dii^ 
tMeofesqui h ont pas xi 'au tie fon- 
dement que farVûlopté 5 que nous 
avons rejette cette maxime Fapà 
voîuit,^ Pâpaptftmty 5& ^ue quaod 
les Papes qui font 4es exécuteurs 
des Canons ont voulu p^ avan- 
ce difpenler de^«Ordonnances ^ui 
fe 'feront dans les Conciles .à vc- 
vit ) ^nt ils ne peuvent deviner 
la rteneur , ny prévoit fies motifs 
ou .rutilitéi, ces mêmes Jibe^téiB 
de nôtre Eglife -GalHcane nous 
ont toujours; permis de nous y 
oppo(èr : & Meffieurs les. Procu- 
reurs Généraux dansjefquels rc« 
fidcrintereft du public & la Po* 
lice de ce Roviume^ çn ont tou- 
jours interjette d'office appel com- 
me d*abu^5 pour en empêcher Fe- 
xecutiifin : deforte qu'il faut que la 
neceifité de l'Eglife ^ l'utilité pu- 
blique oupfTticulierci fe ti;ouve«t 



^Quaiddie Pape accorde des di^ 
penfes ck poQeder des Penfîons fur 
des Bénéfices .Confiftoriaux y que 
le Titulaire y coniepte auifi bien 

. que le Roy, Il y fonlent en deux 
manières fpar V^cept^tioh qu'il 
fait de fon Brevet de Hooiination 

2ui ne lay <& açccnrdè qu V^c kt 
Charge expreife-de^ia Penfion ,& 
par la «procuration qu'il eftenfuite 
obligé de . p^iTcr pour xonfentir 
jievant : le , Papç» à ce qu'elle foie 
refervée: & ce^ çonientement eft 
fondé fur cette ancienne seglede 
l'Eglifè y têt Ecciefia/iica Bmef^ 
€iajine dimitmtime cmjeranttÊr. 
Çt iVeft pjLS feulep[ient la Jurif- 
prudence du Royaume de^France 
quLunePenfion nepuifle eftre refer- 
ykc fur un Bénéfice fans leconfeu^ 
tement du Titulaire : c*eft encorp 
xelle de la Cour de Rome qui en 
ja fait une règle de Chancellerie..: 
tsftc Uttcr^ Mfpgnfitionis etia» 
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fàoru prcprio cujitsvis Penfiams 
ênnuafupenahcujus Scnefic$}fm^ 
Ilibuk e^^ediri pàffinty nijidt can- 
ftnfu iïUus qui diBdmPenfima» 
ferfalvfre ium h ^ 

:11 iaut encore conycpîr que 
Tufagc qui ,eft llmcrprctc fidcHc 
de la Loy y tftoonformc aux ma- 
ximes que je viens d'établir ^ il y 
a pluficurs exemples qui les prou- 
vent îji cft vray qu'us ne /ont 
pas anciçns, &que nouilcs^vons 
veu dans ce Siçclefcccwidi en cvc- 
nemeps extraordinakes > mais ib 
ne la^Rent pas pour cela d'avoir 
leur autsorite ^ & de faire une loy 
à lacpelle on doit du rcffeâ, puis 
qu ils ^nt eflé autorises par des 
Lettre! Patentes de Sa Majefté, 
fuivies des Ârrefts de fon Çon- 
fcé Se de fcs Farlemens. 

te premier de ces exemples 
efteniéao. LeHoy crcauncPtn^ 
fion de zooo« livxet en^ âvear de 

Mef- 




Mcifirc André Yves , fujf lEvï* 
ché de Sénés qui étoît alors rem« 
ply par Meflire Jacqoes Martin.^ 
à condicîon^ quelcBape Tagreroiu 
Cette Penfion fût.transiferée da 
confentement deM^Martin^de la 
perfonne dufSieur Yves, à celle tdc 
Meifire Thomas Berthou ^ mais 
le Pape n'accorda .la>fignature de 
TranUation ^c'Jurvle coi^ente* 
jnent. du Roy^: cela paroit dans 
rArreft du -tonicil du iiu Dé- 
cembre : i^2^« iCot^rmatifde cet* 
te Tranflatioa qui en faitmention^ 
^xpreiTe dans ies qualités* 

Dans le même tems les Abr 
-bayes de 'Boiii^Dieii , 6r de Saine 
- G ildarc icéc . Prieuié •de- Grande 
.mont furent iecularisés parle Pape 
là la foiicîtatîon de Moi[i{îeur le 
tPrince de Condé > & le Pape mar« 
.qua dans fes Bulles qu'il fouluuk 
.toit le confentement du Roy^ 
celuy des Abbés & ^des Rel^ 

M 
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gicux pour la validité de cci^ 
lupprcfliony& de la nouvelle fon- 
dation que fic^Kfonfieur le Prince, 
d une Abbaye > d'un Chapitre & 
.d'ua Collège dejefaitts^avec les 
.revenus de ces troiS:3enefîces. 

En 1668. Monfieur Ic^ODuc de 
^erneuil obtint du 4^ape un :Br^ 
pour jouir quoy que marié 4^ 
cent mille livres de Pcnfion fur 
les Abbayes qu'il pofTedoit , ^ ce 
fie fût que fîir la .itequifition du 
Roy qui fît foUiciter cette grâce 
jparibnAmbaâadeui:,& fur le con- 
lentement des Abbés & àcs R&* 
rligieux* 

Le Roy s^'ccplii^ delà même 
maniée en fi»?eur deMonfieur de 
Jfewa-ftOhviUe en 1675, lorsqu'il 
luy permit de foUiciter à Rome 
tmer àiffûnk pour joiiir quôy que 
«arié^d^nncPenfiôn de 4000. Êv. 
lût TAbbave de Montierandé. 
^ lil^eâé m \$mbxic grâce ^à;M' 
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le Comte de llfle^ qui avdk ime 
Pcnfion de 3000. livres fur çhactin 
dei £vechés de Mande & c^Ago^ 
quand il eût pris refolution^ deid 
marier. Cela paraît dans les deuk 
Brevets qu elle luy donftarcn 1 6774 
& 14^7 9* qui Tauthoriierit^ à foltir? 
citer cette difpenfe vgoprés dci 
Pape. 

S'il s'cft qu(dqoes''l(>î$ troavé: 
des Titulaires qui a'ayent pas vou# 
lu donner leur consentement à cei 
fortes de iReiifions y le*Confeii nn 
pas laiiTé.que^de pàffin: outre ^ fis 
de confirmer Je^BuUei : & les Bre^ 
Arets duK&oy i^ix)us en avons de 
nos-jour^ uit&meux exkm()le dantf 
la perfonnede feuîMtdaœe Jean* 
ne-^aptHle de Boutboiv Abbefit! 
de Fonte vraolt : le Rc^ luy af« 
figna une ^Pcnfion 4e 4<kk>. livres 
fur TAbbaye de Rdecqf àr la chaf ^ 
ge d'obtenir on EtreVct <ki Pa^ 
qu il fît luy Jbètofr ideftander . Ja^ 
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mais <iiit)cnfe ne fût attaquée avec 
lus detorcc: LeTitulairede l'Ab- 
layc fcfo(à fon corifcntf ment pour 
U création de cette Penfion : cela 
n'empêcha pas qu'elle ne-fût créé 
malgré luy» -Comme -il .vit qu'il 
n* avoit plus de moyen pour s'em- 
©écher de la payer , il en porta 
Ks plaintes dans raffeiBbléc gé- 
nérale dùClergé qiiifè tcnoit alors: 
Vatfaire fût mife «p délibération, 
&. rinterventiwi du Clergé fût 
arrciftée par le fuffeage commun 
de tous les Prélats , les Etats de 
Bretagne où eft l'Abb^c qui re-^ 
prefentoient, pour ain» dire, tout^ 
le peuple formèrent auffi leurin- 
terventicMi. Mais 4e Confcil n'y 
tût point d'égjard : fl confirma 
ccftç Pcrifiorijôc mit hors de Cour 
fur l'appel comme d'ibus inter- 
jeté parlt Titulake, par lés Agais 
Généraux du Clergé de France , 
fc par les Etats de Brçtagnc^. 
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Je me contenterois de rappor* 
rér tous ces exemples que pcrfon» 
ne ne peut révoquer en doute y 
pour établir b vérité que j avartcei 
fi je n eh trou vois un qui doit fcul 
fuffire pour ne plus laifler:: de 
doute fur cette matière ; Ccft 
celuy de la difpdhfe accordée è 
Monfîcur le Comte de Marlan^ 
dont voicy le^ fait oui eft tout paf^ 
ticulier &- digne d'acre connu de 
tout ceux qui veulent s'inftruirc? 
di^s maximes fur: les Penfi6n^« 

Lex4. Février i$y9i\c:Kov 
nomma Monfieur dç Noailles a 
DÈuêchéde Cahorj. Sa Mâtjeftè 
ordonna par fon Brevet qûcrie^ 
Lettres nece$aires feroient expé- 
diées pour faire «éer une Penfion 
en Cour de Rome , de la;^f0m- 
me de dix mil livres y fur tou« 
les fruits & revenus de cet Evé^ 
cï}é 3 en fiveur de Charles de 
L^raine , Comte de Marfen^ elle 
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f&t agreè à Rome , comiiie on la 
demandoit en France : Môniieur 
4c Noailles fût enfuite nomme 
Bvêque dé Châlons. TEvêché de 
Cahôrs ayant vacqué par là^Mon- 
ficm' le Jây *n fût gratifié com- 
me vacqipnt par la demifliôn de 
Mdnfieui^ de NâaiUés. La condi- 
tion expreiSb de la Charge de la 
Pérrùondt McînfîàiT le Comte 
de Marfknfe trouva réitérée dans 
lé Bf evec; denominaticm de Mon- 
iteur le Jay s 0& forte qu'Une fut 
poûrveu^ù'à cette Charge, puif- 
^ue le^ <K>hduions appofées dans 
»s B^A^.De^ peuvent être fepa- 
fées d'avec le' Tfire. Mdnfîeur le 
Comte dé( Marfan jouit paifîble- 
ment dt$ arrérages de la Péhfion 
pendam quelques amiées.^Lê lo. 
Oâobape itfti> II' obtint un Bref 
du Pape qui luy permit de joiiir 
de fît Péhfibn quoy que marie, 
flk6ne avec une Veuve : ce BécÎ 
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Mt fuivy de Letweç .Pjit)Qm|^ fiy 
gnées ep çpnijnïlfl4jîH»cot»p4r lçj& 
«Celles il «ô (Qrdonn^ <j»f Iç ©rçf 
fera enregifti-é f^ igMi^d ConlieÛ 
ail cas qà'JJ n'y 4Jr riçtj 4e (Çonr 
traire su ÇoneOri» > îtsHf |ir;l»T 
chjfej ^ ^rfU éf ):B^iÇ^<^9^ 
Ifcane. te Bpj^ $( le« Lcitt^s Pi»- 

Çon(oll , Sffuf igf çwdamfis ds 
Mônfîew le priop»rç»tf Gemmai , 
intervint Aràeft k ji 7< DeceiiU>rQ 
i4ï8«. qui en ordonna l'J^egit 
f&em»>t &c r«t§ie«jtt«QB. Mon^kvM! 
le Comte de Mvim Xc nmii. (k? 
pins «Vite Màdémfi dfAVMdr;:^ 
croyatk que la perm^o»^ ^stpèt 
H du Roy > & l Àf rlE^Jft da gf «à^ 
Confeil Jle n^tceÂt eo toute f«ui; 
rèté. Monâpur k ^qw ifSM^ 
ladifpenfe f«it %o^er è «d 1^ 
ticttUer qui^ avok la cel&Qn 4^ 
arrérage» de k Penâon de YA^h 
fieur le Comte de Marjô^, m'il 



ïo4^ D < s p È N ri o N s: : 
étoît preft de luy payer ee qal 
étoît échu jufques au jour de la 
Célébration de Ton mariage; nuds^ 
qu'il pretcndoit être • décharge de 
ce qui étoit échu depuis. Cctafte 
écant fignifié de la part de Mon- 
fieur de Càhors y & ayant éré dé- 
noncera Mônfîeur le Comte de 
Màrfen t Itfe pourveûr au grand 
Gonfèit pour Êâre ceiTér le trouble 
& rempéchemcnt :qu€ Monfieur 
TEvêque dé; Gahôr^- liiy appor* 
toit dans ]i jouiffance 'de fa pen- 
fion : l'affignation fût donnée le 
%t* Jâ'nviep*i^8j.',&' le ft# May 
faivant Ménfiôur de Cahors pre- 
fentaunc Requête pour être 
receu appcRant comme d'abus da- 
Brfcfdu Pâpe-Iftnocenf^XI, & iP. 
demaïKioit^ que fans avoir égard 
aux Lettres Patentes «dé Sa Ma- 
jeftét, iUiit* receu oppofant à 
ïexccution de TArreft du grand < 
Sonfeil, du 1 7 . ^ Décembre .1 d8 2 •i 
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qui avoit ordonné que le Bref 6f 
les Lettre» Patentes: feroient en 
regiftrée^ pour en joiiir par. Mon- 
iiêur le Comte de N&rian feloh 
leur &nne & teneur: Mefficurs 
les Agens ijrcneraux' du Clergé 
de Franceinterviorent pour^Mon^ 
fîeur TEvécJùe de .Cahors. : cette 
affaire fût phidée pendant, plu^ 
fieûrs Âudiances par Meneurs 
Vaillant & Nouet , & cnfuitc 
appointée & enfin jugée au rap* 
port de Moniteur idc Montholon ^ 
le^ ly. Septembre 16^3. Le grand 
Confdl fâifant droit :fuf lefdite« 
inftances , fans s'arrêter à rinter-^ 
véntion^dcs Agens Généraux du 
Clergé de France , & fims avoir 
égard aux oppofidoins i& appel*- 
iations comme d'abus > Ordonna 
que TArrçà d'enregiftremenc du 
i^rz-fîêednbre i68it feroit exé- 
cuté félon fa forme & teneur > 
ce-feHànt condamna Monfîeur le 

E V 



Tay comme Eveque de Cahors 
1 payer à Mohfieur le Comte de 
Mariaa les arrérages de ladite 
Pehfion de dix mil livres échus 
lau jour ^ de; la demande:, ceux de- 
puis éche^is &à continuer à la- 
renir le paiement de ladite Pen- 
(ton durant la vie de^ Môafieur de 
Marfan. . 

Le grand Cohfeil rendit Ton 
Arreft mr trois propofitions qui 
doivent mettre en repos tout ceux 
âut obtiennent des difpénfes. La 
prèmicrÇjqu il n y a rien de plus 
ihviolabie & de : plus iacrè que 
S'dbêilTance que doivent tous les 
CSacholiques au ùâjtx Siège. La fé- 
conde V qu'il n'y a rien de plusâ- 
vorable que lei grâces particuliè- 
res accordées par le Pape & par 
iê Roy en connoiflance dercau- 
fe; La troiiîçpie^ enfin qu'il ny a 
ïvm de plus dangereux que de laiA 
kxÀ la contra&tion des PdfXh 






Royales.'' . ipf 
Uçrs V une grâce ém^xétdvi Sgint 
Siège yàcxsatïdéc par un Roy tre^^ 
Chrétien & ^ùtnori^èe par un 
Arrcft rendu dans uneÇopr Si4pi!« 
rieure. Il &at s ei^. r^fpr fur U 
pietc & fur 1(1 f^^ 4u Roy , 
qui fçait pipîdrç tow^ lç5 tempe-- 
ramens qajl font n^çi][^ç$ ^oiir 
cmpiéchcr a^c Us gr^f çs perfon- 
nelics nç bîcflçnt ppint la polkc 
uriîverfeilç dç. l'EjJife. ijj&ut une 
pkinc cçnfi^ncc au?: Jugçi cju;. 
font établis de Dieu pour juger ^ 
de la validité de jcf3 difp^nfts. 
Le Sacerdoce & F Empire ont tpû- ^ 
îoprs été dans une cgneorde re« 
cjprpquç 3 ]iç4? bocrtei qui çn di* 
viftfpt lei droits ne fbni: point; 
établis po^r en rompre raluance * 
ÙLÇtéfi qui les upit 9 &|Qrs qu une \ 

gra^e çufôûten^ë par jie encouru 

de d^puinances , a^thorii^e ^ 

efl*egi(|réç par lès Jjiges prepp- 

.féà:poiïr f^fî^aminer , pn ne doit 

E vj ^ 
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plus la conteftcr. Ceux qui Icfonr 
te fcrvenrordinairement de grand 
mots 5 que les digues font rom- 
ptiës^quc les tonens impétueux 
vont inonder les Campagnes , 
<juc la Difcipline de rÉglrfe cft 
renverfée 5 que les confcquences 
des Pénfions font terriblcs,& que 
tout cft f^erdurfi on /ne s'oppofc 
à la fource d*an fî grand ' maL 
^ Mais il ne parlent pas de la*' 
même manière quand ces difpen- 
fès s'acco;:dcht à leurs interefts^ & ' 
fôuvent ces Doâeurs fi zélés ont * 
eu feefoîn dedîfpenfes pour po.- - 
fédcr desBeheficés incompatibles, 
^ pour être Prêtres ou Evêqucs * 
aVant lagemarqucpar^es Ganôs. ' 
Fâùcril-ii il y ait unemeftirc & 
une mi^lurèîLe principedç la païf 
fahfe , n*cft-il pas- égal, 8c 4 Von ^ 
en conteAe l'tfff^t dans un cas » - 
|>c.utoaVaproaverda;is un autre? ' 

- Les gens iagts fc dçfiçwt prpf^ •- 



^ qtnr toujours de ceux qui ne par- 
, tèit que de Tântiqairê, & qui ncv 
, déplorent Tétat prcfcntde TEglife* 
que lors qci-ils croyéDpouvoir par^ 
des n^otifo engager^ quclquû dans* 
; leurs interefts' oir les iroit s en- 
te ter & fouhaicer pat art zèle mal ^ 
réglé , qii- on rctrandifc toatcs les * 
dHpenfes pourrapeller ToWervan* 
ce rigoureufe des Canons, Mais* 
ce qui eft prefque toujours Teffet ^ 
d une prévention inaifcrett? ne 
peut jamais furprendre les Magif- 
tratsqui penfent bien autrement 
de tes chofcs , par<:e qu'ils en ju- 
gent fuperîe^remcnti8c preroyeat 
tous \t6 inconvenicns qui aFri-> 
vttoient fi on fc tenoit dans cet- 
tc^feverité trop étroite. ^ 

Comme la iupreme région de 
r«ïr ncft point troublée par les; 
tempêtes qui s'excite t par les 
vâfpeursdé la terre dais la région 
itiferipure^ aalfîjes Jages Souve^ 



iib ^ Des P e N s I Ô ns ' 
rains ne font point touchés par ces 
entêtcmths de petits cÇpsks qui - 
croycnt que kars doutes & leurs 
fcrapules doivent former des dé- 
cidons f ils tiennent toâ^urs la 
bailance égale & regardent dans 
une jufté fituation les fentimcns 
differens que la paflion ou de fàùf« 
fèi impreiHons peuvent faire naî« 
tre dans ces états dé fuptrîoritérils 
s'attachent aux règles & regardent 
fi Faâe qui à été Êut^ a été produit 
par une puiilàhce capable de le 
produire^ > car fi cela eft r jamais 
ils ne fe portait à li: détruire i en 
effets contiiiâe uo habille hojïuiie 
de cefibcb qiu mefônrnitcerai* 
fonnemeot , pourquoy eft^e que 
le Pape aura le pouvoir ^ Tap- 
thoritc' d accorder tant de diffc- 
rences difpcn&s contrées aui 
Ctmciks , & «ça'il n'aura cas k 
droit de fufpendre TeiSFerde quel- 
qiKS conûiottioas 4u drpîc^oû^ 
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tif en permettant une Pehfion 
Royale ? cela ne (e peut pas con- 
cilier ( dit-il ) avec les4:egles de 
la jufticè diftribùtricc. - 

On a beau dif c gireies Péhfîons 
fur les Evêchcfi&uir les Abbayes 
font contraires aox Canons^i û le 
Pipe y peut déroger dans un cas, 
fa puiflaricc a eft pas abrégée ny li- 
mitée dans un autre ; il faut faire 
reflexion fur ce qui à coutume de 
fc faire: par raveu de tout le mode 
le • Pape peut difpenfer fans au- 
cune cpnteflation de toutes les ir- 
régularités &de tous les etnpeche* 
mens qui procèdent du droit po^ 
fitif: cela étant il fiiut bien fe doiv- 
ncr de garde d'altérer ce princi- 
pe fondamental qui aiTare la con- 
fc^cedctous ceux qui jouiffe^iç 
de ces difpicinfes > caru onçfbislç 
principe de la puifEiMe eft çQntci^ 
jté^il ny a plus de ^ûrecé ny iç 
legles* 
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Une faut donc pas attaquer 
lés difpenfcsdc pôffcdcî des Pcn- 
fions lur xtes Bénéfices': quand 
nicnie il n'y àurbir point de caufe,' 
puifque le Giergé de France en 
admet qui femblcnt même con- 
traires à lutiliréderEglife^&bien 
loin que ces^difpenfes doivent être 
reprouves qu*au contraire le Con- 
cile gencraPde Lion a décidé que 
fi 1 exécution en eft conteftée^ il 
faut avoir recours -au Patpe qui 
feuldoit expliquer fi^rzccfummi 
Pontipcis eji aflirt^a^re (futfif^ moàS 
tfhehcii fui ejje vdiicrit : & M* 
de M arca dit pofitivément ou à 
moins que Èi difpcnfe ne blcfife 
fètat , il faut la' recevoir îq[uand 
même elle leroit fans caufe, itaq^é 
fifummo Vontifici prdcHèrit , fine 
eaupe co^nitime aliqnem €anam^ 
(msfahere ,dum madûjiatus pu^ 
bHciêsnon btéàmr ^ hocfenderedb 
ilk coHi^pQtefl ex Concilto Ltig^ 
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dunenjî ^ pr^cipué cum difpenfan- 
mem Seneficii a Principe collai 
nomine fi^nifictt id cfi gratis dfc 
merâliberalitatecollÀtéei & le 
Pape Innocent JII; dans le Livre: 
de fôn Rcgiftre, Epitrc IJ4. ob-* 
ièrve xxcs- judicieulcment que ja- 
mais les difpênfes particulières ner 
bleffent lexlroit gênerai n y la |k)- 
lice univerfellc deTEglife, fzcce^ 
que cette difpénfé n eft regardée 
que comme une^ exception qui 
confirme' en même tems la règle- 
générale à,l égard de tous les au- 
ncs^m ^fu^nf^it-inymié^^ 
dijpefyàt: f prif^m-^eifm di/pen- 
fatiajic lax^ iuris vincula in éli*' 
quq -ftèodin aUis noH dijfc{lmt ^ 
Jkbtnefciortm^^ratiéiJpeciMis iu- 
dicat';-^uad vt^onem canfiitiêtio- 
nis -non periimt ^eneraUs -i dans 
le traité qu'à *fàit Saint Thomas 
contra impugnantes religionem , 
fliavQuë que le Papç peut accor- 
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der des difpenrcs lors qu*4 le juge 
à^propôs omniaftatutafanElorum' 
Patrum âifpenfatic^i Pap^ reUEia 
funt ùt pôffit ea mutdrêyVfl de Us 
dijpenfare femndum tempjruf» & 
negotitfruw^ opôrtw^katem i parce 
que le Pape rcprefrnte^ TEglife 
qui a cêtie^ puiiTance. - 

Je vtU*» bien demeurer dlac-" 
eord qttt ces forces de Penfions 
Royales (ont fans amie d^ns leur 
origitie; Mais le Pape & -le Roy 
ont leurs motifs ,& ils n'en doi* 
vent rendre cortH* -à tpcrfoi^ r 
Ceft ce qui^iait que ccs^Pénfions 
font ap^peiléés fans caufè t fls veu- 
lent qtî'ûn fîiAplé- Ciâ:<f poife^^ 
une Pcnfion fur utt Bà^fiéte Con- 
fiftorial 5 ils virulent HOicorc vqu'cl- 
le foit donnée à-%n Laïque , & 
tous les Canofîiftes -conuiennent 
que les Laïqvïcs trt peuvent avoir 
au raportdc Gigàsdansfon Trai- 
i4des Penfions , queftion XXL 
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lé Titre cft an Lmùs (tt PenftOT 
ms capaxrvigefîmô frimo quaro 
an Laicus fit P en fiants Cdpaxy ita 
(juod ci refervaripofiu annua penfio 
Juper fru^bm bene^mrufibi <]u^ 
ad vixerit folvenda ? circa hanc ' 
^Uitflionc Archidiacûfws dicityquad 
fie. Il obfcrve qqic tous les Cano* 
niftes decideni: pour l'affirmative ; ^ 
&il a joute qu'il faut quelaPeniîon 
foit affignee fur le Temporel des 
Bènefiees y pour matqacr qu'on ne 
pourort f9S affigner à un Laïque, 
par ex^Qipie pour fa Pehfîon une 
partie des droits du Bénéfice ny 
luy attribiifi^ la coUâtion ou la 
prçfentation aux Bénéfices : parce 
qtxedans réxercice de ces droits 
il y a on^ droit fpirituel annexé qui 
dépend du Titre dont le Penfionai- 
xc Làique eft incapablev Ce n'eft 
pas que les Lâiques ne foicnt ca- - 
pables dc^ conférer des Bénéfices , . 
il y en a plafieurs qui exercent ce * 
diôitdans le Royaume, mais il 
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ne Élut pas iqpi un Pcnfionaire Lai- 
<|ue s'ingerc dans ladinKiiftration 
CCS droits d un Bcncfiec 3 parce 
que cette adminiftration fuppo^ 
fc le Titre qûidcpend de la puiP 
fance' fpirituelle. Mais lorfquc 
là Penfion n cftaffignec quelur un 
rcvcna- Temporel , quel inconvé- 
nient >p©iitHdY'avoir que le reve- 
nu foiif - reci^ par un Làiqùe , des 
mains du Titulaire^, à qui toute 
radminiftration demeure libre. 

Poup-cnttndre tout ce -que 
.j'avance dà> droit de. côUation 
que peuvênr aVôif"^ fei Laïques 
il fkuiT'fiippofer ce beau prkicipe 
que le: droit dctonfèrer les Bène- 
fiées ncft point aujôurd'huy un 
droit fpiritael : 'niais ieufement 
attaché au fpirituel v& <ïue par 
confequent lesLaidués en peuvent 
jouir corn meen effet jily en a beaif 
coup en France qui font dans une 
letogue & légitime poffeffibn dé 
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conférer non feulement des Prc* 

bandes i&des JSeneficesiimples,» 

mais des Cures* & xles Prieurés* 

Ce principe que Rétablis nedoic 

plus lailTer. de diâiailcé fur ce que 

j*ay dit plus haut page 51 • touchant 

les Reiignations en. faveur que .le 

: Roy adjb^çi & les: Collations qu'il 

donne des :3endîces fujetSià la 

;^galej où qu'il confère de plai^ 

droit p^rd!autres.Titres , fans que 

freux qui. ont fa Collation foicnt 

obligés jde proulre i'infticution des 

Ordinairçs. 

Au commencement de l'Eglife 
le droit de .Collation éroit pure- 
ment & abfolument f^^irituel , 
parce qu il n y avoit que l'Evêquc 
qui eut . droit 4e conférer dansLlor- 
dination ^ &que Élire un Prêtre 
& luyjdonnerun Bénéfice ctoit la 
même chofe , & fe fàifbit dait9 ^ 
même mbmehti mais depuis que 
i'ona difUnguàrordinaûqn d'avçp 
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rcmploy. Ecdcfiaftiquc \ l on laîfla 
aux Laïques le pouvoir de prefèn- 
tcr^& auxlEvcques celuy de con- 
férer fur Jcurprefcmation : ce qui 
fit croirc*tiue. quand les Laïques 
jôixifroièat.d[U.. droit de collation, 
clétûkpai'ia concfcffion desPapes. 
Cependant .©ri n'a pas fait refl€- 
âion quA fi ce droit, étoit abfblu- 
mét attaché à la qualité d'Evcque, 
le Pape ne -pourroit pas l'accw- 
der aux Laïques par un Privilège, 
comme il ne peut pas leur accor- 
der lé droit d ordonner , en quoy 
confifte véritablement le fpirituel. 
C'eft pourquoy cette collation qui 
a fuccedé à Tordination n a pas la 
m^êniéSpiritualité c^ue lordination : 
Mais on la crû feulement necef* 
faire pour einpécher que les Bé- 
néfices ne fi^fient remplis de per- 
fonnes incapables^ 

Le droit de corrferer les Bene- 
ficesricprivepas les EvêquesdB 



\ 
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^ adroit qu'ils ont de juger de la ca- 
pacité de ccux-qui ont reccu des 
Laïques rififtitudon, ou collation: 
^ Car outre cette preixiiçre inftitu- 
. ti«i qu*on nomme infiitutio coUa-' 
-tiya , ily a une autre forte d'in- 
, fli tu tion qu'on appelle infiitutio 
^ authorifabilis , & qui donne le 
pouvoir aux Evêquè&,4'exanîiner 
• la capaçiîé de ceux à qui les Laih 
^ques ont' çonferé des Bencficejj 
-afin d'au torifçr leur collation* 
On voit parceque je vient de dire 
la decifion^diagrand différent qu'il 
y eut autre fois entre le PapeBo- 
niface ^VUI. r& Je ^Roy Philippes 
le Bel, Çe^Pape Juy manda qu'il 
tenoit pour .Helvétiques, ceux qqi 
prétendaient que la collation des 
Bénéfices ,, qu'il difoit .'être un 
droit Ipirituci , pouvoir apparte- 
nir aux Laïqae3v'Maî^4é5 ce ten^s 
là 5 Jean de Paris • jécrivit fitr çetec 

^in^pere, & aifuraqu il faJioit met- 
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tre beaucoup de différence entre 

^les Princes & les: Sujets > en ce 

que les:derniers comme inférieurs 

. aux autres en <onnoiflancc & en 

difcernement des perfonncs qui 

^nt propres pour les >iSenefices ,, 

tie peuvent que -prefcnter: au lieu 

<jue les Princes peuvent cpnferer, 

parcequ'ils ont enjeux même une 

J^laine & entière connoiffance ,^ 

4)abent omnem ptritia)» in f cri- 

niopeBoris .Mais cette raifon ne 

fera pas concluante ^ quifqu'il ne 

s'agît que du fpirituel & non dii 

temporel >' Et il vaut mieux dire 

avec le même Jean de Paris , que 

le droit de conférer n eft pas pro- 

^{Jremeht fpiritueh mais qu'ils eft 

feulement attaché au (pirituel. Et 

j'en tire encore cette confequence 

qui me paroît decîfive i aue fî le 

Roy joiiit jwf Cûronai ^ du droit 

-de collation qui eft bien plus coin- 

fiderabie qiu*<duy de donner une 

.Pc» 



Pcnfîon lurlc Bénéfice qu il confe- 
re , ou auquel iljiomtne : il peut 
bien mieux ïil&gner cette Penlbn 
liir un Bénéfice- é£i> celuy qui4a 
i^çoic ett^ea^ftirctc de confcience 
quandlerPapèra accordée à la fu- 
plicationde-oa Majefté » (bit pour 
un £cclefiaftique,{bk^pourunLaïw 

qnes '& pourquoy ii'en4)0urr6ittil 
pas donner à de». Laïques 3 puiA 
que le ^Pape. en ^nne aux ; Che-* 
valiers de faincPicrre inflitués par 
LeonX. aux Cbevabersjde Saint 
Paul de la création ^k^Paul IIL 
aux XjJbevaliers Pics)dc TEreâion 
de Pre îV. aux Chevaliers de 
Lorette .de linftitution de Sixte 
V. & aux Chevaliers de Saint 
Lazare. 

Oldrade fçavant 'Canonîfle 
dans fon Confeil axtf. raporteun 
ancien fi3rmulaire des Evéques., 
qui de leur propre autorité & dû 
confentement de. leurs Chapitres 



aifignoient à cks Scighcujrs Laj- 

3iacsdc$Pcnfions furies revenue 
e kvirs Ey^çhés» & ccarïcnfioiji 

^ étoirat mcixie affés fréquentes ik 
ordwsmts dans h pqbiiitive ;£gl> 

,le« Lors que ks fitréques n a- 

^*oient f!omç,^aui±cs revenus que 
ceux .qgà provencietit des ay« 

l^^mônes & xks Ql&atxles^ 

vies n'agiflbient que comme des dïP 
penfîtteurs quicroyqientne pou- 
voir ms employer ççs retenus 4- 
crés à d^titres uiagesqu au foulg-- 
gemc^des pamrres^il faut avouer 

^qiie ç'aurok été une cnielle di£i^ 
pation que4e£bufti3Ùre à ces Saims 
Evéques la moindre portiion de 
leurs revenus* 'V 

Mais depuis que i^giife a des 

'fixuis5qu''e}le jçiiit des revenus de 

grandes terres , qu'elle poflède des 

$kù > des^rBaronîes ^ des Xomtés» 

qui dans leur origine étoient 

durgàt de jCervices miUtaflpes ;> en 
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vérité il ne £mt plus latTonner dt 
même ; il efi jufte que TEglife qai 
à des biens immenfei qui proce« 
dent <ie la iibecalké de^ PrkiceJ 
& des Fiddles 4, i:^ende;.iaiéme 
quelques fois &s revenus pouf 
aider à leurs fubiiâanGe.«;:À le pe^ 
tic retranchemait ou eSe ioD^^ 
fur un Bencficexoonderable )bjeri 
loin de luy ùke préjudice » eitct^ 
te au contraire ^les^ÉdeKeï à e» 
pofèt leur vie pour la^confervaticMf 
de fcs droit&ic^e^ leurs libertés.^ 
Nous voyons «^tous les: jours en 
:* Normandie ^desvPatrons Làî* 
ques fontreiecv^tiur les revenus 
des Cur^esîqui ibnr dans leur p^ 
tronage , des -'Penfioms en iàveutf 
de leurs enfàps pour les faire étu«* 
dier^ quelque fois même ett&vcur 
du Patron, quoyque nxairié> 5*il di, 
pauvre 8c s'il n a pas dequoy §ab^ 
fifler: & les Cours autorifenttoua 
ks jour$'Cea.Penfionj{9 lorsique M 

mi 



jrapeles a permifes* Bernard de 
Compoft^Ue quicft rautcurdcJa 
. féconde compilation des decre- 
taies fur le cbap*. a»n ^arunus 
ferrarienjts ^ fonftitmimibusj^ 
obfervequm voit plufîeurs Egfi- 
lès où il y a des^ProbaïKles que dçs 
Laïquesrpciwentpofleder) & il d^ 
tingue Entre le droit da Canonicat 
jqui eft fpvituel âclaPcebande qiii 
k:on{ifte. d»i$^da perception du rç- 
yeriuitcmporel de l*E^rç: il con- 
vient qu à régai:d des droits du 
Canonicat comme ibnt la difjpofi* 
tion; des^Beheficés^)4*elcâion)OU 
aatresRâçs décide qualité JeLai^ 
que n y^doit . point avoir de part. : 
mais qu'il peut joiiir de tous les 
droits temporels 3 qu'on appelle 

Prçb^mde. 

^ Il y a .plus,5 il fc p^ffe tous les 
loues . des cbofes parmi nous , qui 
nous font voir que les biens de TH- 
glifp vont légitimement, aux J-aïr 
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ques V qu un Evéqtic ou un Abbé 
qui n'ont point d^autres biens qut 
leurs Bénéfices feffent de grandes 
acquificions , & qu'aujôur de leur 
HTfort, leurs fprmifi-s feiJr doivent 
dçgrandesffommes,qtfoyq4ié tout 
cela procède fans conteftation des 
revenus de leurs Bènefibfcs , ces 
acquificions y ces refteiî du prix de 
leurs fermes paffètom àleurshcf^ 
f itiers qui 'partageront même les 
revenus de' kiïrsr Bénéfices avefc 
les fuccefjfcurs à proportion dû 
ccms de 1& jottiffance. Ott voit pft 
tout cçqtie je vieht dé raporter 
quéTEglifene condânèpas lappl^ 
cation qui fe fait de Tes reveriitô auic 
Laïques , ^ourvû^ qu'ils ifi'eiîtréht 

point en partage des droits fpiri-» 
tuçls^parce que par ItCinùnpaJfef- 
Jtpnes caufe 1 5/ queîh iw il efl per*- 
mis de céder pour un tems ta jovi^ 
iflànce des biens temporels à des 
hm!^Q$ fîcmnm Ht nonpeippatié' 

V iij 
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fid um^rédker fruântur > & U 
ïcnfîon que k Roy donne avec 
le P5^c lur un Bénéfice , n^étant 
[u uœ jou^ance pour un temps 
es revenus de TEglife , il eft 
d<Hic sur qu'on la peut polïeder 
€0 CQnfcknce^ auffi bien que le 
idroit de collation- • 

Mais noferôis-jc point dire 
que cette faculté qu'a le Roy d a- 
corder des penfions fur les Béné- 
fices Côhfiftdriaux. auxJ-aïques, . 
vient pe«it-étr€ de ce que là plus 
gran<k. partie des revenus de tous 
ks Bcinetfôès font \^s efifets de la 
l^raKté des Roys & des Sei- 
gneurs qui ont donné à l'Ellife les 
dUxmesqui font purement un bien * 
temporel <lont le Rby^cn fuppo- 
fant ce principe , peut difpofcr 
ffluand il juge à propos, même en 
fiveut des Laïques auffi bien que 
dits Ecçlefiaftiques. 

Pôurdoniïer quc^J^lÇL)«)it au^ 
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pxincipe cpc j'avance 5 il iàut re^^ 
niâmcrà la Ibufce & fitire voir 
que les Uti^ues ont |3^& aicquerJr 
ces^ dixmes psCqde darus tous les 
tctns de rEglifç comme nous yoy^ ^ 
ons par lé Canon qiêiniam cai^^ 
ri^jfiicji. & Manficur de Mraeray , 
xcniiirqae en UhiftdHp'cdé rEgiiue 
du il r. fictlc (^'ongitiaÎFeakenc 1 es 
dixoies des fruits de la terre & 
du bétail appaîtetioiént aux Sei^ 
gneùrs ^ ^^ que depuis' que les 
mêmes Sdgirâiris imrqnt fait bâtîr 
des Chapelles pour la cosâmodi- 
té des peuples 5 ils s'appoprierent 
les Oëladons 'y des prèmites', & 
les çolleâès ^ mais ils payoient i 
l'EgUfe les nones & dêomés. à tat* 
fondes fieheficesqu ils f)oâtdoient '^ 
à Titre de précaire ou ai^trexnent^ 
aioii qu il fut accordé foies Carlo* 
manen Tan 74^^ à Leptkies en ' 
Ciambrefis. Il y eut même à Paris 
urr Concile l'an ri&& qui donna la ^ 

F iiij ^ 
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<lixmeiau Roy Philippe IL pour 
raider dansia guerre contre kSul- | 
tan Saladin. / 

La Philippine authori&' auffi 
fe commerce des dikmes en vertu 
jà\x bref: d' un Pape qui abolit fur 
ce fùjet^ la^^ifpoikion du Concile 
àt Liatran , lequel^ avoitjdc^nda 
aux. Laïques aacqueric aucunes^ 
dixme6 Ecclefiafiiques & de les 
aliéner qu'en &Teur de^ II£gIî/è à 
qui t)riginairement reliée appartci- 
noient 3xxqui étoit conforme à Is 
iimiration dé Grégoire 9^' furU 
chapitre dernier extra, de decim* 

La. iplupart de ceux qui ont 
parlé des dixnies inféodées en - 
tirent leur or^ine du»^ tems dé 
Charles Martel qui en avoit gra- 
tifié les gentils hommes pour les 
rccompenfer des frais qu'ils avoir 
ent été obligés de^ faire dans la 
giKrré contre les Sarrafins , mais 
. €&.£]£ i lai diarge. d'en pt^endie 
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rihvcftiturc du Roy ^i& d^ ne les 
pouvoir aliéner fânisfcwi Êônftnte- 
xnent , & encore à la charge du 
droit dcPfclitîofi pour les Eve- 

3u?s &le^ Curés : il fut même 
èjKendupar plusieurs Conciles de 
lès aliène^ au profit des Mona t 
teres fani la permifRon- du .Pape 
ou des Ordinaires ', cequi^ excita 
plûfiears qtïerclles dans le dixié- 
mè fiede acaufe du rçfo s des E- 
vêques. C^Oyquelesmenues dix- 
Btès foient deiies aux Curés dont 
orf reçoïi la nouriture fpiricuellc 
nôp feulement par un confeil de 
furerôgàcion 3 mfais par un ordre 
inviolablement établi dans tous les 
Séclcs de TEglifc > neantmoins el- 
ié^ peuvent être inféodées aufli 
biçn que les au^res,pourvû que le 
T^kre* précède le Concile de La- 
txaw 3 OU' du xxKxins quil y ait 
<;uelque aveu joint à une poflèf- 
4ionimaxcuxoriale :-car quoyqu'sj- 

Fv 



lés foient perfbhnelies & dues à 
caufë du iervice -divin y elle$ ont 
pu ncanmokis écrealienécs avant 
ce Concile : de même que les 
groiïes dixmes , parce qu elles font 
de droit^ pofidf & purement tem- 
porelles. Cefà eft ainfi décidé par 
Maître Charles du Moulin fur 
r^rf . 4^* (jkU xwtume de Paris 
C2^ par t article <%^^tiuiOk dé \a 
cùutume de^ Berry ; donc voicy les 
termes dixmes ér Sxmericf êtàm 
au Patrimoine lay fom 'aliénables 
àinfi que toum autres tbofespa^ 
trimanialesy d'oa^c puis conclure 
que fw les Seigneurs ayant donné 
cette Pôttion de leur patrimoine 
à TEglifc qui en a : augmenté (es 
BdnefiitreS) le Rc>y qu;^ aux droits 
de ces -Seigneurs peut biendifpo- 
fêr dune par de du revenu de ces 
gros Bénéfices 5 parce qu'ils con- 
fident prefque en dixme5>lerquelic^ 
étantpuremenc un bien temiford 
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&" patiimonial font dans la 4ir^ 
fition des Seigneurs» Its font ea» 
cote plus dajis celle du Roy qui a 
réuni à ià Couronne, les Bàronies, ' 
les Marquifats , les Gofntés , ic 
les autres Seîgneorieîdc fon Roy- 
aume qui jouiffdicnc.de ce beau 
droit de dixme & fe trouvant au- 
jourd'hui te feu 1 Seigneur, de ce 
patrimoine donné à TEglifc , il 
peut bien en faire paftàdesLaï- 
qtics fans en draiandcr jttême la- 
grèmeint au Pape en fuppofant ce 
principe : le Pape rie le trouvetoit 
point mauvais 5 fi on pou voit 
i cohnoîcre dans lesi revenus d'^ufi ^ 
Bciiefidé qui font ceiix que rE- 
:glife a décrétés & a &it biens Eo- ' 
dédaftiques , d'avec ceux que \û$ 
. Seigneurs ont donné aux Eglifes 
-par preient & pour aider aux pré- ^ 
trèé à vivre phis régulièrement h *' 
tnais le Roy prend >toû]oai?is k 
pOiTCi d'envoyer à Rome pour lâircr ^ 
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autorifer ces penfiqnS) afin que 
toutes les ;chores fe faflènc dans 
les règles les plus fûres. 

Il y a une chofe àlaqûelle peu 
4e gens font Yefleâioh & qui me 
piroic pourtant très importance 
pour prouver que* dans tous Jes 
Bénéfices Conuftoriaut^ une par- 
tie du revenu cft purement tem- 
porel Laïoue & Pâtrimoniat, qui 
peut être leparé de ce qui eft Ec- 
clefiaftique & confàcré à Dieu : 
c'eftlepouvoîr dont jôiiit le Roy 
de donner un oudeux oblats dans 
chaque Abba]^ de fon Royaume. 
Né' peut^a* pas comprendre^ au 
nombre dés^ Penïions Royales , 
celles que le RiSy a.afFedées aux 
foldats eftropiés -far. ks^ Abbayes 
& Moâafteres dé fi>f» R^aume> 
^oe Ion nomme Beats: kis^ ou 
ohhts4]uaJi obktia Principe^, Maî- 
tre René Chopin dt {hm^^io lii. 
3- iitr. x&« Êûtmenuon d'un Ai- 
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rcft par kqucl dés Tan 12,75. le 
Rôy fat maintenu dïKls le ^ droit 
de prefertter un cblat aux Atibayès 
& Mortaftêpes. ^Et au -ftyle du ' 
parlement de- paris parte 7* arr^fi 
2tfi eft rapporté un- Arreft donne - 
en ia74.contrelesRcIigieufesde 
r Abbaye deHCuffct en Auvergne 
qui furent condamnées de rece- 
voir en leur Monafterc qi^ndam 
domictllam fuam Dorm^îés Kex - 
utendafuo jure fegio in principio 
fyfrtgimims po(tfuéim covonatho-- 
nefniltimferM.^^ 

Mais fi nous pr^o'n» les cho^ 
tes de^lus^haw/5 nous verrons 
que les Roys de la -première & 
jèconde race & quelques unî de 
la troifiéme 6*écoient emparés 
d'autres droits bien plus impor« 
tans que cduy de^ nommer an 
pWat : car ils s'étoicnt mis en pof- 
iefl[ioride|ouir & de faire joiiir 

\ss Reine» lpu£$ epQafcs ,1 le« 3ei-! 
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dans les. droits de fbn ancienne 
pôflèffiofl , fc^ Abbayes &^ les 
Monuftefcs confères à desTitlilai- 
res vivarisYôusia règle '&4âdifd- 
pline Canohiqirie, & ftîrent af&aï> 
chis duiian &' àrriefêbah , con- 
traints fèulemerit aa lieu de cet- 
te ; Chargé îl éîiîéreufe dre recevoir 
lesr Soldats vétéran^ & eftrôpics , 
dahs leurs Monaftéres , comnft 
dani un ^jortaffuré après IcsJongfs 
travaux*^ lïis^crueKes làcigaes de 
la guerre y podt y étrë^ notiris & 
entretenir le rcftê de teiir-s- jourt. 
Jcdis en palTâm qia'omîe co^ittai* 
droit .pas- de donner ce fecouK 
aux Soldats lIirlifesBérïeficcis, s'il 
ï!*ttoit pas vray qu'iPy a c|uelqaie 
chofe de temporel danslei; Béi%- 
ficcs dont lés Ro^s pcuVéïit di^ 
pofer cominélls font en éivetia: des ^ 
'Soldats. 

Le foin de nourrir des Sbld^^ 
-€âffG^ié« convotoitt: à une nation 
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guerrière comme la nôïtc : car 
qtieh honneurs n'ont pas medté 
ceax qui employent leurs biens 
& leurs vies au fery ice du Roy & 
delà patrie^ quelles recompenfes 
ne leur doic-on pas? Les Romains 
leurs accordoient toutes fortes de 
Privilèges; & après le^irs mort ils 
les fàîfeieiit revivre dans leurs 
cnfans, ils leurs aiIirgnoienti/fir^;9f 
dhanMnam depubÛco , & les A- - 
theniens les nourrifToi^t aux dé^ 
penrdu publicdans . leur Prytan- 
née > fcffiifs irtocceptos^ miles dedté" 
CHUT agros , & afin qu'ils oiflent 
moyen de les pouvoir labourer ^ 
commodément .^tiiim4/^'4 0ffc^ 
mina prJtbebdnmrdt publkoé 

Nos R oy s ont bâti de magni- 
fiques Hôpitaux pour le foulage* 
ment des paiwres foldacs^ eftro- 
prés* J>n parle dans mon Hîf- 
toire des Fondations Royales en 
Êùfant la defcripûon de ceâjneux ^ 



13S Des Fensi on s " 
Hôtel des Invalides bâti & fondé ' 
par Louis le Grande & ces Roys 
leurs ont j affigné dans des Alh- 
bayes » Prieurés y & Mbnafteres 
«le ce RÔyàûrhedes places d*oblats 
j>ôuryavoir la noorituré comme 
un RèHgieuXi Qnand lès Abbés 
& ks Prieurs fitifoient tioinincr 
leurs 'pioiftttftîqaei pour remplir 
ces places aulieu de fokiats cftro- 
pies 5 les Roys om feît des Êdirs 
qui ont été fixms de pkiiieurs Ar- 
refts 5 par lefqôeb ileft defl^nda 
à tous autres tjgtS'àde* foldats 
vfcux ou Wclfès d'entrer dans ces 
fortes de -plàçeil i S? àtix ^ Abbés 
& Prieurs de les 'jjrlreçevOiir : ces 
Prebandes LaîâileWétant idîfes 
qa aux vrais fbldat^qfti ont reçu 
leurs bleflùrés' dârir uri- combat 
ou à quelque Siège ; ^ 

L'on regarde ces Prebandes 
afftâ:ées aux oblats comme les 
PènfionS' ^ fur 4èS: Bénéfices 5 x^t 
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comme les Penfîons font réelles 
Se fe payent par le fucceffcuf du 
B^^neHcrcà ccroy en faueur de qui 
elles fcxit crées, les Prcband^ 
aflignèes aux?oblat$ font toujours^ 
payées par cclay qui fuccede aa 
^nefice^ quand même le Bènc* 
fiée cpxr eft ^n réglé fërokfccub* 
rifé , le Koy a toujours (on droit 
de nomifiation de la placed'Ôbht; 
cela fut ainfi jugé au Parlement 
de Paris le la.; Janvier i6eo«con^ 
trc les C^bânoincs d'AurîQac en 
Auvergne 4pii eft une Âbfcoye sê- 
cahrîfèc. ' 

Le Dffeit qu'a le Roy for u ne 
partie da temporel des Bénéfices 
Gonfiftori»» eft fi bien étàbU 
qii*aatrefàls mêiiie les Monafteres 
de filîes étoient chargés de ces 
P^bandes Laïques : on le voit 
clairement dan«an Arreft du Par- 
lement de Paris inféré en 1574. 
mftih Padamefuifart. 7..quidit3 
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Rtxjfoteft jurefuoponere inJUi^ 
nàsteri]s Monâehorumnnum JUc-* 
ndchum , &^in Mànafierijs Mrf- 
maliumtinami Monmlem:' 

Noti6 avons unfc preuTcincoir? 
teflable de- raatoricé du Roy iyvt 
k temporel: de tous les Bcneficci 
^{qoels il X pouvoir de nommer 
dans l'^adminiàrat^n qa*iten prp nd 
pendant la ' vaccance des Prela» 
tûtes :ce dfoiteft d autant mieux 
étably qu'il ncft pas nouveau : il 
y ^voit dan* r^glifc de Gonftan-- 
ti§ople urt grand Oeconomc qai 
ecbit nomme & inftitué par l'Emr 
pcreur potfr avoir llntcndance du 
icmporà 'des Benefipes avec 4c 
Patriarche. Mais Zonare "remai^ 
qtke annaL}. in Ifaciô Commen9 
qtle l'Empereur ^edefifta du droit 
de grand Oeconomci &ie remk 
atî Patriarche. Le ConcilcdeTrenr 
lerfej?. ij^t Canon. i<. voulut que 
. le^temppiel des Eglifes vacance* ' 
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f"fai gouverné par des Oeconomçs 
, Tîomqaés .par le Chapitré fede va- 
^€ante. Cette madame n'a point 
lété fuivîc en France , pafce que 
les Roys ctanr Tondateurs &.Pa- 
trons de tous les^enefices > Con- 
4îftoriaux ^ & les Eviqaes n ayant 
-point de droit au, temporel de 
leurs Bénéfices qu'après ^voir 
prêté ferment entre les mains du 
4loy qui leur, xn donne Tinveâi- 
xure 5 ce temporel appartient au 
-lloy>-& ceft ceiju'on appelle U 
regale temporelle pour la diftin* 
guer.dc la régale ipirituelle qui 
donne au Roy la collation de 
fpus les Bencfficcs qui iont datjs 
la difpofitiondcrEvcque ten telle 
ibrtexjue le Roy a droit dedifpçh 
fer du,. revenu en qualité de Pa- 
tron ./& de Fondateur de ces 
Eglifes. ill y a eu des Rois de 
France qui en ont fait percevoir 
les revenus par les. Receveurs, de 



leur domaine., qui en comtoiem 
vi la. Cb;^mbreo^dcs^ Comptes de 
Paris-:;. 4*auti.ç5- les ont donnés 
pendant ?iong-tems . à .la Sainte 
jChapeik/dcl^Paris.. Henry I IL 
, érigea, ciiTitre d'Office dçs Oecc* 
nomes .-de^Evechés, &.dcs. Ab- 
bayes vaf antcs : mais cet Edit fot 
révoqué par l'ordonnance dt M«- 
lun. En i^f^K Leiiis XIII. or- 
donm que pendant la XJacancc 
des Archevêcbé&,&:^Evéchés on 
conimettrpit. des -perfonncs fol- 
vabks pour admip^rerJcs reve- 
nus pendant IbuvertuWcde Ja Rc- 
gale > -à U charge de les reodre aux 
pour vus fur la nominatioadûr^Roy 
Quandie ferment de fidelké feroit 
cnregîflré à la Chànabre des Com- 
tes de Paris. Depuis quelques 
années Je > Roy a dirpofe de ces 
sevenusen faveur des Minifires 
ou Nouveaux Convertis pure*- 
ment Laïques : y a t'ilrien.quî 



i 
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f> prouve plus lauthoritc du Roy 
i iiir le temporel de ces Bénéfices, 
puiSqijç^ ncminc comradicemcy le; 
: Roy donne ces biens d'Eglifc à 
^ des JL4Îquc^ fans anoine permil^ 
iîon i eron JcKoy par £bn Edit 
du mois de /Décembre itf oi. a 
./fait de ce^ Qeconoxncs en corn- 
miffion, des Officiel^ en titre, qui 
ont droit de gouvemer le tem- 
porel dcs:.£ycç]^é§,rAbbayes, & 
Prieurés Conventuels de îz no- 
mination > & le. K^y par TEdit de 
création ?ffignc les ^^çoudumens 
de ces Charges f^r les revenus de 
ces Bene^ccs 9 axpçC;,3u;ant d'au- 
torité &de ilroit que^'U les don«> 
Doit fur (on -Boœaine* 
Si les Eoysde l^rance navoient 
pas cette prérogative fur tous les 
Bénéfices .: ils ^nufjeroîeot pas fr 
vniverCellement comme îls ^t 
dans tout le Royaunie du droit 
.d'adffliniftrer Içs revenus 



Eglifc vacâtCjlans qu on s y foit ja- 
.mais oppôft; le droit de gouverner 
les rcvexiur& de les employcrrà 
des ufages pieux f^eft également 
une preuve de la puiflàncc du Roy 
fiirie temporel, des ^eneHces 3 & 
qu'il - peut aiïffi bien donner une 
Penfion llir-^un ""de ^cs Bénéfices, 
que tous les' fruits des "Bénéfices 
quand^l n'y a point de Titulaire^j: 
& commçeëluy qui reçoit du Roy 
les fruits Mes Bénéfices vacans cft 
en fureté de confcience, quoy qu'if 
ne foit que Laïque : pourquoy un 
Penfionaire n'y feroit-il pas lort 
que Ic4^apeluy a perrais^ de joiiir 
d'une -^Penfiona la prière du Roy. 
Non feulement le Roy difpo- 
fc abfdlument-en faveur des Laï- 
ques dnane partie du revenu des 
Bénéfices & les donne à q^ii il 
îuy platt : tMais il s'eft-eneorc- re- 
fervé toute la Jurîfdiïlion fur Je 
temporel de TEglife : fes Juges 

con- 
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sConnoificnt du poifclToire des B^» 

. ncfîçes 5 quelques fois même du 

peticoire»comme h grand*Chani- 

bre du Parlement de- Paris y *en 

matière de Jiegale^ & quatid les 

:£vêques -ont la JurifdiAion des 

tlieux donc ils (ont Seigneurs , ils 

font obliges de la £iire exercer par 

..des Juges :£ecuiiers dont les ap^ 

.< pellations . vont dîevant les Jug^s 

;Eayauiu ' 

^ais ce droit du Roy fur le 

temporel des Bénéfices de Ton 

, ^Royaume n^: tpiroît i! pas encom 

. beaucoup mieux dans les fàifies 

qu'il en fait faire parle dé&ut de 

rcûdence des Benraciers cmand ils 

y fontobligésycommeles Evéques 

les Chanoines & les Curés, quand 

^ ils négligent les rçpasations dles 

bâcimens dependans de-leurs Bt^ 

nefices » quand ils contrevionrïtnc 

aux Edits & I>eclafations dii 

G 
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à fes ordres ? l'Ordonnance d'Ot 
leans art. j. celle deBloisart.14- 
.&les compilations Acs Àfrefts | 
. rapportent uncii^nkéde préjugés 
qui ^ ordonnent la faifié du teii\- 

forci des Eglîfes par rautorîté du 
ras feculicr. S'il n'y a peribnr^ 
iiflez hardy pourconteftçr çcàvoit 
^attaché à la cCouix^ine ^^ $iut4 
qu^ils fe trcmve. des demi içavans 
qa*un &ux 2ele pour i'intereft de 
TEglife engage a foûtenir ^quc le 
Roy abuie de fon pouvoir t en 
créant du confentement du^ape ) 
une Penfîon fur un Ben^e en 
faveur d'un Ecdeikf^ue ou d un 
Uïquequia fèrvi l^tat,lors que 
imtes les règles de Chancellerie 
ont gardées Se que ceux qui ont 
îroit delà conteftery confaitcnt? 
Si c'eft un véritable aielc qui 
iCS anime , pourq\}oy nç les en< 
: .endons nous pas crier contre ces 
.;|ùUions: 4onnés togs les .cinq 



;r«ns par le. Clergé fiir les revenus 
l'Ecclefiaftiques^contre les femmes 
immenfes qu'il en coûte pour faire 
4cver ce ïloiT-g^tuk par des Lai-* 
, <jues ? centre les décimes quepa* 
-yent tous'les-Bendîciers bien plus 
. exaâement-^ue les peuples ne pa- 
yent la taiUeîcomrc les différentes 
charges de Receveori & Gontrôt- 
ieurs des Décimes ^ dont les émo^ 
4umehs ^& les gages fc prennent 
fur les fejcns -de l!Eglifc ? contre 
CCS rentes fur le Clergé de Fran^ 
ccj acquifes i un denier fiavanta^ 
geux par -des Xaïques , fbuvent 
par des femm é^ Mais comme on 
ne s'eft point encore avise de con* 
damner Tufage du don gratuit ^ 
l'établiflêmentde €cs charges yt\y 
l'utilité que le^oy en retire pour 
gouverner fon Royaume^ quoy 
qu'il femble que leiFondateurs des 
bénéfices n'ayent jpas eu deff^in 
^'«n deftîncr les rcvenusii paye$ 

.«1 



la folde^cs gens de guerre , j& 
X[u au contraire j ils les ont fon- j 
rdcs pour la décoration des Autels^ 
l'erïtreçiçn des Miniflïes , & k 
nourriture des pauvres: Ces Cen- 
leurs zélés auïoient mauvaifè grâ- 
ce d'attaquer un ufage autorisé de 
toute r^eliTe , ^ qui eft fi t^n 
palïe en^Coûtuinequ'il a ia ^rce 
deLôy,^ à laqueUc perfonric n ofig 
contrevenir: &pour prouver Jau- 
thorité du Rcfy fur le temporel 
des reveikis Ëqclefîaftiques , il œ 
fera pas, hors de propos 4c it- 
Bionter dans les premiers Skclei 
pour apprendre commofit pn eii 
lufoit pour les aliénations» 

Il eft certain que dans les Cgli- 
les d'Ôriept & d'Occidem ) les 
^ns BcclefîafUqoes eftoient tou- 
jours les premiers qui s*einplo* 
yoient avant de mettre aucune 
contcibutioQ fur<eux des Vsîd^ 

ç)Uç^^>^|a^ .Ambroi$; m» 

•» • , ^ 
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;rpprcnd que non feulement on] 
vcndoit tous' les fonds 5 mais en- 
core les vafes Sacrés pour tes bc-; 
foins publicS) parce qu'en ce teins 
îa les Evêques étoient les Maîtres 
des fojnds comme des revenus St 
du cafuel. L'empereur Lcoh q^î' 
avoir peur que tous les bie;is àlff> 
TEgliie ne fuflent diffipés. par les 
grandes largeCfes que âifoient les^ 
fidelles y crut qail étoit du devoir 
dunPrince de confirrverlesfondsy 
il dépendit toutes fortesd'aliena^ 
tjon à l'EgUfcdé Conftancinople 
pxt un Edit qull fit-en +7 a. Cett<; 
loy parut fi neceifaire que FEgljlf 
fe d Italie allemblée à Romedàns 
un Concile l'an 502/ lousk Pape, 
Symmaque fit les mêmes deffini^ 
CCS. Mais la libéralité des fRlrih:s^ 
& l'envie de fecoutir le» wruvres 
dans leur miferesr & les, rtinccr 
dans les guerres aSa^ fi loin > qpe 
toutes les Eglifes eurent befoinr 

G iii 
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de iâ même loy. Cequi^ obligea^ 
TEnipereur Anaftafc d*eteiidre cd* - 
le de Léon &<lelafaifeob(ctYcr 
par toutes les Eglifes da Pacri* 
arcat deCenftantinopleX'Empe^ 
reur Juftinkn rendu cette ordon- 
nance commune à^ toates les £- 
[ifes d*Ortent 3 d'Oocklent 9 &^ 
i'AlFrique , Se defifendit^fous de- 
grandes peines ces aliénations des* 
des biens en fond^fice n^toit pour 
nourrir lès pauvres pendant la&- 
mine &' pour racheter lesefclaves^ 
& les prifonmersr Cettr loy fai^ 
ôbfervec en Occident tant que 
Rome futibumifè a^uK Empereurr 
d'Orient. Mais quand l'Empire 
eut pafifé en ta perfonne de Char- 
lemagne > la dimpation des. biens^ 
d*Eg^ifc recommença. Les Con- 
çues tachèrent d y remédier & fi- 
rent piuiieurs ftatuts depuis 1 an 
jpftille jufques en ixjo. qui pit/^ 
€fivQient des formalités ppurem^ 



p'èclier ce defordic, en telle forte ^ 
qu'Innocent IlIIt déclara nulles ^ 
les aliénations faites fans ces con« 
dicions. 

On n'en demeura pas k : Gre-^ 
joirc X. dans le Concile de Lyon 
J'an 1^74^ ordonna que pour fairo 
çts alicfiations il falloit une per* 
miflGian dïi Pipe : le Roy Philippe' 
le Hardy y confentit. Cette otv 
donnance a ^é fi bien obfeivée : : 
jafques à prefcnt qu'il ne s'en eft 
Eût aucune fans i agrément du 
Pàpt & du Roy : il But atUfi" ce* 
Idy du Clergé îcela eft fanscon»"^ 
teffation , nous en avons la preu- ^ 
vc dansralienation faite en confè*^ 
quence des Bulles de Grégoire 
XÎII.ran 157^. &de Sixte V.Tan 
iy86, qui furent cnregiftrées fans?^ 
approbation de la chmc invitis tT^ 
cintraâicintihusvlmcii : le Qer-^ 
gé de France ayant remontré aux 
Cours Souveraines par de bonnes 

G m; 
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laifons qu'on ne peut fans fbn 
confentement^&ire aucune aliéna^ 
tion cks biens d^Eglife 5 mais qu'il 
le donnait toujours dans les ur- 
gentes ncccflitcs;Cc font les der- 
nières aliénations faites dans ce 
Royaume pour la fubvention« 

Mais S'il plaifoic à iaMajefié 
de faire aujourdhuy une aliénation 
de vinet millions des biensd'Eglife 
pOQT toûrenir la guerre contir les 
eonemis de la Religion Se de fon 
Etat y elk en ufcroit de même, 
elle deiMndroit la p«rmx&o!vàT^ 
Pape & Ifagrément du Qergé & 
eUe auroit Tune ôc Tautre avec 
uneegale facilité farts que perfon- 
ne y trouvât à redire. 

Si dt confentement rie coû- 
te au Roy qua demander > fi cette 
conceffion de changer la iiaturc 
de vai!|rmiUiQns^bien d'Eglife, 
de Âirr vendre ces fonds' dcftiréi 
poui des Bénéficiées $ & demglQ- 



yer l'argent qui en viendk>it aux^ 
befoins de ion écat^G cette hçgû^ 
té^dis-'je^d'atter^ce fômble^par cet-' 
te aliénation contre t*kitention des 
l^ndateurs/e trouve pourtant au^ 
thof iiee du Pape qui la donne 8k 
de TEgliie GalUcanne t]ui y fouf* 
crit > pourâuoy voudra c*on qutt 
le Roy qui la demande, fàfle mal 
d'affigner une Penfîon for un Bé- 
néfice^ quand le Pape & le Titu- 
faire y confentent? Lorsque le Roy 
aflSgne cepte Penfîon , il me touche 
point au £>nd du Bénéfice ^ elle 
n cft que du tiers , elle 5*etcint pat 
k mort du Pènfionnake i aulieti 
que dans les aliénations > le fond 
qui eft une fois vendu ne retourne 
plus à TEglife > elle a vingt mU-« 
Jâons de moins , l'intention des 
fondateurs femble frufirèe i ce^ 
pendant les ennemis des Penikins 
ce condamment point les aliéna-^ 
ttons y ^ n ofent les condananer j^ 

G V 
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UPS (c déclarer contie ane loiiabb 
coatume pratiquée depuis quit 
y a des fonds dans rEgÛfc pair fo j 
permiffion des Empercurs.Com^ 
ntenc ont ils la haraieife de crier 
£1 hautement contre lufage des 
Penfions données avec les relies , 
approuvées par IcS. Siège , à qui 
il n'appartient pas moins de juger 
delà validité des Penficxis & d*ca 
donner la difpcnfe que d'accorder 
la acuité de taire des aliénations? 
Peut être que les ennemie 
des Penfions diront que ces alié- 
nations anivem rarement, & qu'on 
né les permet cfx dans de prcf- 
fentcsncceifités ,aulieuqae firo» 
ne s'oppôfc auxdcfordrcs infepa- 
rable de l'afage des Penfîore , oa 
en verra tous les foms les dé- 
plorables îb)is toutes les Ibis que 
les Bénéfices viendront a vacqacr» 
Mais en raifbnnant de la fortc^» 
jie font pa$ réflexion qa iU fc<y 
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noncent fa condamnation de leur, 
fentimens. Le$ décimes . nç foncx 
^s moins'deé biens d'Eglife que 
les Penfions >{)uirqae les dccimes 
font levées fur tous les Bénéfices 
du Royaume, 8e: font des fubii^ 
dçs qu^le Roy fe&Ic donner pas 
HEgUie , & tous' les jours on les 
levé. Il fe trouva autrefois des 
Ecclèfîaftiques en quelques enr* 
droics^ qiitpfetendpient que leurs 
biens éianf confâ'crifs à Dieu» ils 
fvéçoicnt point obligés de les cm ^ 
pipyer.pour fubvcnir aux guei:re4( 
&aux autres, neceflués publiques» 
que c'êtoit a(fez|>our eux d*y con« 
sribuer parleurs prières. Mais ou» 
tre quo les guerres entreprifes^ 
pour le recouvrement delà Terre 
Sainte leurs ôterenc ce Tcrupule 
fiar l'exemple de tpus les peuplef 
qj^ vendirent la iheilleure par« 
ùt de tous leurs effets pour les 
Croifadcsjc'çft quelles Eurent or» 
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données dans le Concile de Larran 
fous Innocent Ht. qui enjoignit à 
tous les Benefideps 4c les donner 
à l'occafion de rexpedicion de St. 
Louis contre (es Mores de Tunis -^ 
dés que là porte fut ouverte aux 
decimfes , les Papes & les Roy s en 
levèrent ibiivent, & pour y mieux 
rieuffir, ils fe joignirent enfemble: 
tfiais le Clergé dé France ne trouva 
pas bon que le Pape fie des levées 
en ce Royaume ) & il fôt réglé 
dans le Concile de Confiance que 
le Saint Siège ne prendroit aucuns 
deniers dans les Diocefcs de Fiam 
ce fans la permiffibn des Evéques 
qui ne l'accordèrent plus au Pape. 
Mais ilsfiy gaignerent rien > car 
lès Roys prirent fculs ce qui étoit 
partage en deux : & les décimes 
augmentèrent par les violentes 
gueres que la France fut obl^ée 
de fofttenir ; ce n eft pas moins une 

leccffité de les payer au);>utdbif 
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que les autres tributs dâs à 1 aCou*^ 
ronne ^avec cette différence feule-- 
ment qu il' n'y a pastia argent plus» 
contant & mieux payé dans le 
Royaume que celuy des décimes^ 
Les ennemis des Penfions qui> 
ont des Bénéfices payent ces ae- 
cf mes & ne réclament poiiit con- 
tre un droit fi bien établi y & qui 
femble fi contraire à la deftination 
des biens d'Egti(e faite par les^ 
fondateurs des Bénéfices. Pv>ur« 
quoy defapprouvenc^ils donc les 
Pcûfions & lé droit qua le Roy 
d'en donner quand il luy plaît ^ 
ïorfqu'il donne des Bénéfices î ce 
droit eft bien moins grand que 
ceux dont il foiîic fur les biens 
dEgUfe. 

Outre ks Privilèges dont|^ 
viens de parler & qui font les plu« 
i>eaux apanages de la Couronne 
fis Roy jouit encore des droit. d*a- 

norcwemenS) d'iodaninîté^ d*hoai 



içt ' Dessins iV-nt." 
me vivâfit > & moanym^-^ & autres^ 
qui iuy apportient im ver kable in- 
térêt; il cft-dans uflè légitime 
pofTcffion de tirer de gmnd^ fc- 
cours de 1 Èglifç &'d exiger de 
tous les Bendiciets de fon Roy- 
aatne telle fubventiôtT que la ne- 
ceifité defes affaires le demande, 
fins qu'il - foit' befoin d'avoir rc- 
cpp,rs au Pape pour en obtenir- 
k' peirmiffiôn, Riert n'cft ficlair- 
que les termes "d^tine Bulle de- 
BonnifaceVin. au Roy Philippe -^ 
Ir îd en Ufj^ qui marquent 
pofitjvement que etiam^mconfultih 
Kflmano Pontifiât le Roy & fes' 
iuccei&urs peuvent lever des de^ 
nîcrsfur tous \cs J^neficiers da, 
RoyaomeL'aiTeniblée générale dx^ 
Oergé de France tenue en 1580» 
afsuit accordé au Roy Henry Illir 
tieiae cent mille hyrtsfu^^entfùh 
ntô ftmmi Pomificis ^ le Rcqf 
ffsor qw rcdttit à de grande* 
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necefficcs acaufe des Calviitiftes 

qui aroie^c pris \cs armes n'ect 

vôulvic point sr cette condition ^ 

& oWigea^ le Clergé^ à luy donner 

c€«e femme' fans aucune referve. 

Ce nc(t |Mts feulement en 

France que tes Bioys font dans 

cette po(ïelSon:peu de tcms après 

en ly^^* ic Do(îleur Gaitcierres 

Efpagnol donna aupubhc un petit 

traité j-ou il fic^ voir que ir^ié^JJiè 

Pàpdpojfie flipendia pecumaria ah 

^xclefi^t/licts exigi dans lequel il 

fait remarquer quePhilippes II.& 

Kiilippes III* avbîent p^ defcren* 

ce dçmandèau Pape'permiffi^)n de 

iàirc des levées d argent fur le 

Clergé pour foutenir les frais de la 

^erre> & que Tafifaire ayant tiré a 

tdngoeur le CpnfciWEtat refolitt» 

Véniam peterehweflumfiêijje ^fiià 

et non ^tentéh fhl dthen remtti^ 

Jti fubfld&um ■ impuni cSf* f^H![i y 

ccqu'â aaconia pu k Chapiq;^ 



r^o DzsP t-NSiê KJ s' 
ConcUinm de êbfervMion€r' je-- 
piniorum & parî^ Chapitre «r^- 
yimus de immùnitate Ecvlefi:i^ 
fwmo^x font connoitrc que/?/*/- 
h legi fubjacen neeejjuaten^. LTn 
autre fameux .Doâreur Efpagnol 
nommé Dits de Montai vp dit 
même quW ne peut encourir 
aucune excommunication quand 
en Élit payer par force pour les 
befoins delEcac des fommcs im--- 
polees fur TEglife t & il y a une 
iby en Efpagne qui permet atr 
Roy de faire vendre 1 argcntaic 
& les vafes facrés octafime guer^ 
féi f^pro bmopiAUco. 

lin'y auroit rien de £l4n)ufte 
& de fî contraire à la charité &a 
k pieté de TEglîfe que de refufcr 
4e grands fecours dans.de grandes 
lieccffités ; à quoy ierriroient tam 
dé rtche0ês qui ont été données 
à l'Etat Eccleuaftique par les Royj 
àc autres Scigjneurs > ii elles ne-? 
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^rent pas employées peur les. 
befoiriicies Rays qui four corm-n 
nadkàienrafxplicuesà maincenîc. 
les inteieft^ âé lEglife^ & comme 
les Roys combattent pour la de-^ 
fénce de l<mrs fujets y il Êiut auflt 
qùc toas les /ujets contribuent 
aux frais de la" ^erré. 
' Mais H ne £iut ps cpae lé Ckf- 
gè s*imagihe que ce n'eft que par 
itiie raiioci ^e bienfeance > oa 
cfinterett^* fc qu'ils, n'y a qiie laA 
feule obciflance due aui T^rince^ 

luy rendre' ce devoir. Us y (bnr 
obligés ndn* feulement par ta Lx)y 
de nature» qui veut que tout les 
membres travaillent pour façon- 
fefvation d'an chef qui leur donne 
la vie êc le mouvement y & dont 
ils' ne ft peuvent pdifer ; mais en-- 
cote parce que le Roy* a une fott'* 
veraineté (ur tous les biens de 
fon Royaume qu'il exerce quancp 



ïSt' Des P e n s I o ¥î ^"^ 
il luy plafc. Et elle rfçftpa^ 
moins grande fur Içs fonds & les 
rcvàms Eedefiaftiqtiésrqàc-fur les 
aatres^ijfhsr dé fds fujcts ^ parce 
qtie ç eflf^oft Prîricc Chrêtrcn que 
lés FidcHcs^'ont-toûloucs regardé ' 
comme 1* Auteur & tei défenieur • 

dts bieivi^de.lEglifci^ 

Pouî^'pixftircr ce que ^:*avaîiçc 
je vais mè (èwir des fentimens- 
& des paroFe^ d\m très fçavant 
Doâieur Ultramôntain quia écrit 
lu commencement- de ce fiecle; 
£je change qi^IqMd^^ 
îarrangem^nt de fes -paroles ^ je 
fie cbangeray p<>uftanrr rien cbns 
fes ppnféés. y je tircra^ feulement 
de Tes prkîcipe^^tlés-c<»fc<çiencçs 
naturelles qui ieroiit^ voir; plus 
clairement que Iç; îoviyqiiele Roy 
adroit de cBipofcr jdu temporel 
àts Bénéfices- de foatR0yaun^e ,, 
conime-ilendifpofe auiourd'huvtr 
& qu'il nya que les^caaemis de 
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la puiffâncc Royale ^ ou des gens 
peu rerfes dans les droits dé 1# 
Couronne qui ofént îuy difputeH 
^ un Privilège iqpe toute la France^ 
devroit accorder à notre Incom^' 
parable Monarque , s'il n*en joiHf-; 
foit pas par un Titre auffi ancien^ 
q[uc la Monarchie Ffançolfe. ^ 
Pour prouver donc la puif-'^ 
fance du Rôy fur le temporel des'^ 
Bénéfices de fon Royaume, il faut- 
ff avoir & les biens -Ecclefiaftiques* 
font poflfedés de droit divin oa^ 
d<; dloit humain. 

La commune opinion difttnguc 
les biens Faiifès auxEcclefiaftiques 
par Teftament ou pa,r donation ou 
autrement ^ d'avec les dixmes y 
les prémices mSc les oblations. Pour 
ce qureftdes poiTeiltotis , ou fonds 
atqub, Ton eft par tout d'accord^ 
qu'ils, doivent s'appeller biens? 
ixmporeïs , & que TEglifc les 
pofl^e de droit humain : puîf^ 



1^4 t> E $ P E N s I ON ^ 

<|uil eft certain que TEglifê piaf' 
Ja conccffion dés Empereurs eut 
la liberté de&^ure des acquifitions^ 
aJQÛcés à tout cela le Canon 
^jUrediji. 8^ où ilrfelit que 
ceJl feulement en Vertu des Loix 
humaif^ës qne Ton dit , cet hé- 
ritage çft à moy ,' ce fërviceiu 
m'appartient, & que fans les Loix 
^cs Princes ny lEglife n y per- 
fpnnenp fe pouroit dire maîcre 
4'auaine chofe tnrt humano en ^ 
çitm hétc viUa fffea efi y hxc do- 
Hmy m&a^ y. hU firvHS^ meus- 
fft. Jura aùtem h^manOi jjUrit 
mperutorum funt^ ToUe jura 
Impcratorum Mis audit diccre 
ififOrijl illa viUor , aut meus eft 
Mleferuus' 5 am dormês hM mea 
r/? ? & Ton ne fçauroit- douter 
que la divifion dc^ biens ne fôit 
établie par la Loy Civile , n'y 
que les moyens de les tranfportcr' 
d'un polleueur à l'autre , comme 
la donaiionje Xcftament & tous 
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les Contrat s: ne (oient des ttoi|c 

humaines:.: il faut donc tirer cette 

confcquence qu'il n cft pas poi& 

:bJe que la manière d acquérir foit 

ile droit humain , & que lajoiii^ 

^nçe del^ choCt acquife fait de 

,<iroit divin ^ qu^nd quelque chofe 

.cft doni^ ou légué À TEglife y ^ 

jque la donatioîi eft coritoftécr*^ 

cela fe juge pai les LoiaihaniaK 

i)cs & fi elle a bon droit , elfe 

eft ia:vife en pqiflejEon félon ce 

,,4qu elles ordonpeiït. p'cft dont en 

vertu 4^s Loix hiunmi^s >& ùcé 

autremcfit jqîijellc :xx)nî^ntic de 

|)o(re4cr,5 & comœe ic Roy «ft 

VÂuteur des JU>ix Û ^^ixa droit 

iurcesfefienî^. , vu/; » 

Maii^iant iiuy dAsmcs îl y » a 
4ieu)c opinions 4'anc dks Canoni» 
4les y rauure des Théologiens & 
des Canoniftes qui; étudiait Ter* 
,4crjture Sainte avec k dcoit. ^ : - 1 
J.eïCanoai^ difcnt quck^diat 



i>tvjn^N«cuJrel, w Çhrj^tien nous 
/Oblige > mais non pas ce qui cft 
:4ie dcoÎ5 Divla Mofaïqae : Si bien 
,tqiie fi Iç Pïioce ^c uiic Lçy fcn> 
JblabkiàjccUçdê.Moîfc^ clic fera 
At iiiiût humain. Je ne puis me 
. faflctiîok fdirc que <:cs Dçâeurs 
ne fttfiLont pas. par ig^r^ncç fw: 

.^ïôigj? :saljÔ2>iifi}r leuçs ; prétentions 
:io<^s^',k jioni.iie iiroit X>iv|n , & 
ie jineître en aedit jauprés des 
gâ>$: ikl^piç^. Mais on pourra ia 
l^rsvÇôWâTftiWfe *& kur. fc/mpr \a 
beifchi^. pi^$Je'œcmeT£3|cede 
l'£criti^e ou X>ieu commande de 
donner la Dixme aux Lévites ^ 11 
;.qrdoQneauflt^qu'ils ne ppiifent po- 
fçder^ av^^^ns fpnds de terre , ^ 
qu'ik £b contestent des. Dixmes 

mm, obUtionfi cofUenti. Si par ce 

8? 
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riîs {cront auflî obligés de -n'avoir 

.point d* héritages. 

Il fcvcit encore au-mêrate 

,. endroit que Dieu leur accorda 
feulement les dixmes des fruits 

.de la icrxç ùmnem medullamolei ^ 
vini]^ M frumenti tibi de,d$ ^ dit 
Dieu à Aaron , univerfa Jru^um 

, initia quâs gignit humus , cîT* Do^ 

,. mino dfpoftantur ^ cèdent tn ufus 

^ tuos : & neantmoins les loix ca^- 
noniques veulent qu'on leur paye 
encore, celle? de lamarchandife , 
de la foldcmilitaire^de la chafTe & 
de tout ce qui fe gaigne par quel» 
que indiiftrie jidue ce puiffe être. 

-: Si Dieu n*a-obiigé le peuple Juif* 
qu'à la dlxme predialc > il fautne- 

. ceiTalrement qu'ils avoiient que 
la dlxme perfonnellc n'a été or- 

, donnée que par uneloy humaine» 
Les Théologiens , je n'ert 

, exclud aucun^ôc avec eux plufieurs 
Çanoniftes> difcnt de commvu| 

H 
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ccord 5 que c eft un précepte dt 
a loy divine naturelle > que le Mi- 
niftre de T Afttel qui fert le peu- 
ple dans les chofes divines , vive 
de fon Miniftere : filiis Levi ^ dit- 
Dieu dedi omnes décimas projkfinh 
fimo quo feruiunt mihiin Taber^ 
nMulo fœderis.num. iB.&que c eft 
un commandement exprès de Jc- 
fus-Chrît dans TEvangile 5 que 
la fubfiftance foit donnée au Mi- 
niftre qui prêche la parole de Pieu 
au peuple.— Quamr à la quantité 
elle n'eft pas déterminée 9 parce 
que ce qui ferojt beaucoup dans 
un tem5 y ou dans un lieu 3 ne fe- 
jtoit pas alTez dans un autre. U 
cft donc de droit divin de donner 
une part au Miniftre de Jefusr 
Chrît : Mais s'il fout que ce foit 
toîc dixième ou une vingtième par- 
tie ) plus ou moins , cela eft rc- 
*glé par la Loy humaine , ou par 
i« Coutume qui eft chpfc ^quiv^ 
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lente : & quand il eft dît en que^ 
<|ucs Decretales que Dieu a preP 
crit ^ dixième ^ ou quil eft 
de droit de |)ayer la dixième , la 
partie ncettaine fe prend pour 
l'indctcrmînée 5 & par dixième 
il faut entendre une partie qui 
eft deu^ & necelïaire ^ & que 
comnne Dieu a inftitué lesDix** 
nie« dans k vieux Teûament > 
Âa Loy humaine a fbn exemple a 
ri.ifticué la même chofc dans le 
nouveau, 

Ceft pourquoy nous pou* 
vons dire en gênerai que lc5 
biens d'Eglife de quelque jfbrte 
.qu'ils foient ^ font fous la puiffan- 
-ce de quiconque en eft le maître 
& font pofledés en vertu des Loix 
humaines. Par cette rcponfe oti 
décide fi les3enefices font dedrok 
Divin ou de droit pofitif ; Car 
il les biens immeubles & les 
Dixmes font poiTedés de drok 

H 11 
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^flumaîn;il faut que les Berç- 
. fices fondés fijr ces biens fpient 
. aufîi de mêmp inftiçition ; outre 
qu'il fera aife d'en juger cerra^- 
nement par les <:hofes , dites cy- 
deffus^yeu que.fî l'Eglifc a été 
4ant d'années ave^ des Biens- 
fonds y pofledés* en commun , 
J8c non divisés eiv Bénéfices con)- 
me je Vay raconté , 3 eft évi- 
dent que, dans la fuite les Benefi- 
^çes ont été établis par les hom- 
mes. Et comme tout le monde en 
convient, je ne m'étendray pas 
beaucoup la dcflu?/ 

Je diray feijlement javçc un 
Célébré Auteur ^quc de la de- 
cifion de cette première queftion, 
il eft aifé 4c ri&pondre à une 
Icçpnde^qui eft de fçavoir qui 
eft le maître des biens .Eccle- 
• iiafiiquçs , tant des biens im- 
meubles que des revenus. Q^eî- 
ques uns alTurent que le Pape ça 
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cftle maître, ils le prouvent par h 
Dccretalc deClèment IV. qui die 
cfjt la difpofition de tous les Be*'^ 
nèfices îuy appartient enticrre- 
nient. M«i« Saint Thomas rcfatc [ 
cette opinion , eh difânt que le 
Pape peur bien s'appellerlc Dif- 
penfateuf principal , mais nulle- 
mcnt^ny le Klaître ny le PofTeffeur ^ 
quanfvisre^ 'Eccieftée fini ejus y uf^ 
primipalis difpenfatùris^non tanicn^^ 
funt t)us ut domini & f^^cjjoris ' 
T^. %^,qiéaft. loo. art^i.rejp ad. 
cb]eB. 7-. Le Cardinal Cajetatt 
ajoute par explication que lePiaj^e^' 
ne peut hy donner les biens dE-^ 
. glile, ny en difpofer en nulle autre \ 
manière; mais feulettient en faire ^ 
ce qui eft de raifon , fans pafler j 
les TernKS de dirpenfatcur* Pixfs. 
non eji D$minus fed difpenfator 
principalis pecnnU Ecclejsaftica > 
ac per hoc pecunia Eccleft^t non 
cflfuaabfolutép utpo/ftt ad libïtuni^^ 

Hiij 
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dt eâ difftmere. & la laifon qa if 
en donne eft très claire,& cts biens 
( dit-il ) étokiit auparavant à un 
maître qui a tranfportè Ton droit 
par donation % ou par Teflament : 
Or jamais aucun Propriétaire n a* 
eu Tintention de donner pu de lai^ 
fer au Pape , la propriété ne luy 
a donc jamais été tranfînife* Ceft 
pourquoy le même Cajetan & 
je Pape Adrien VL difent que 
la propriété des biens eft à TE^ 
glile 9 c'eft à dire à la Comma* 
iiautédesFidellrs du lieu auxquels 
Jes biens font lailTés > ne€ Papa 
nec alûjMs Prielatus eft dominus^ 
reriêm Ecclefi^e^fed Ecck/ut ipfa 
tfi Dominayquia dbminatares nm 
amant ciT^ transferunt jurafua in 
Papam aut P r^etatum 5 fed m 
Ecclefiam RpmatMm >ettàlem . . 
Comment. *^«. %àot. ad art. 8^ 
quxft. 4j. Tout le monde fçait 
qu'une Communauté ed auffi ca- 
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pable de pofledcr qu une perfon- 
ne privée j&ceft en ce fens que 
Ion dit quun tel bien eft à la 
Ville, pour dire qu'il n eft à aucun 
particulier ; mais à tous cnfemblc * 
& que plufîeurs difent dans leur* 
Teftamèns : Je laifle à TEcole de 
faint Roch , au Couvent des. 
Cordelieris &Cp II eft fans doute 
que les fonds ayisrnt cfté furnom-> 
mes du nom d une pcrfonne , ils . 
font appelles de celuy du Pxoptir 
etaire : Or tou> ks Canons & 
Taocien ufa^e les ont toujours 
appelles Biens et Egltfeiék m eft 
donc la Propriétaire } & comnic 
TEglife ne les a eu , foit par do- 
nation • foit par acquifitlon , que 
du confentement des Empereurs ' 
& des Roys y il s'enfuit par une 
confèquence infaillible que les 
Souverains ont encore un droic^ 
de fuperiorité lurle temporel de 
ces biens , dont ils ont foufferç 

H iiij 
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ladiftraâîon pour en permetre' 
lunion aux biens dEglife; mais 
CCS Princes n'ont jamais prétendu 
n avoir plus aucune authoriré fur 
ces chiens c<xifacrés à Dieu : car 
îl s'cnfliivrok que le pouvoir d'un 
Prince diminuroit à mefure que 
la pkté dçs fîdelles augmenteroit, 
&lesRoys ne permettroient plus 
dans leurs Etats les donations à 
YEglifè y les legs pieux i les fon- 
dations & tous les tributs que 
les fidelles rendent à Dieu dans^ 
la perfonne de iès Minières & 
des pauvres , fi ces conceflîons 
leur Qtoientle pouvoir de prendre 
dans les neceffités & de Tagrè-- 
ment du Pape les mêmes fecours 
fur ces biens qu^ls avoient droit 
d'exiger avant que ces biens flif- 
fent déclarés biens Ecclefiaftiques 
& Bénéfices. 

Tout le monde convient que 
le Rov a un.domaine de puiflan- 
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ce > félon Seneque > fur tous les 
biens de fes Etats ad Reges po^ 
teHas omnmm pertineti cette 
puUIànce feroit chimérique &' 
imaginaire s'il ne pouvoir pas< 
Tcxercer, On convient encore ai- 
fement qu*il peut l'exercer fîir 
tous .les biens Séculiers & en re« 
tirer des fecours .quand il en a* 
befoin ^ il n y a que. fur les béné- 
fices que ces gens peu éclairés ne 
peuveut fouffrir qu'il ait la même 
autorité* <>penaant ces f ux zé- 
lés font ODl;gés de reconnoîirc 
le droit de rachapt iur pLifîcurs 
Bénéfices en faveur de grand nom- 
bre de particuliers : il y a des Pro- 
vinces entières ou ce droit efl éta« 
bli de tems immémorial » à cha-* 
que mutation de propriétaire d'un 
héritage » le Seigneur joiiit de la 
première année du revenu outre 
la foy & hommage qui luy font 
rejiid-i,s. pai k pouyêjij .propric-» : 

H V 
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taire : quand il a pris envie à quek 
qu'un de fonder un Bénéfice & de 
donner un bien fu^t au rachapt^ 
Je Seigneur ne s'oppofe point à 
^n fi pieux defieio , où s'il s y 
oppofe quand l'Evéque décrète 
ce bien ,. ce n'eft qu'afïn de con-^ 
ferver (on -droit xie rachapt ^ en 
telle forte que ce bien feculier ne 
devient Bene&e qu'à la charge 
que le Titulaire donnera au Seî* 
gnair fcm droit de rachapt & luy 
rendra fby & hommage : jufques 
à ce que ce devoir foit rendu par 
le Bénéficier , le Seigneur fait les 
fr*uits Gens : cela efl fans difficul* 
tè. PoOT contenter > ces ennemis 
des Perdons 8c des droits qu*a le 
Roy fur le temporel des Béné- 
fices 9 faudf oit-il que quand les 
Roy s ont permis aux particuliers 
de fonder det Bénéfices ou aux 
Eglifes de faire des acquifîtions ; 
faudroit-il , dis-je^que ces Koys 
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fe fuflcnc dépouillés de tous les 
droits qu ik avoient (ut ces biens 
feculiers y & qu ils euffent renon^ . 
ce pour jamais à prendre aucOtv « 
tribut fur les biens Ecclefkftiques: 
un Prince feroit bien malheureux 
d'avoir des Chrétiens dans , fes ^ 
Etats 9 puifqu entres peu de tems 
fes fujets fous prétexte de pieté 
le priveroient de tous les tributs 
qui luy font dûs légitimement 
fur toas tes fonds de fa domi^ 
nation en les donnant à lÉdife» 

Il n y a rien de fi oppole aux . 
droits qu*ontIes Roys non feu- 
lement fur les biens mais encore 
fur toutes les perionnes qui font 
dans leurs Royaumes : autrefois 
il n étoit pas permis aux fujetS 
de TËtat d'encrer dans un Cou- 
vent & de prendre Thabit de la 
Relkion fans en demander la per« 
mimon au Roy qiji accordoit des 
Lettres Paternes > quand il le )u-» 
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^eoit à propos aux particuliers? 
qui les demandoient; Comme 
Cts particuliers font à leur Prince 
&a l'Etat >' qu'ils y doivent leurs 
lervices & une pofterité , il ecoit 
bien jufte qu'ils ne fe rendiflfent 
pîas inutiles & que le Roy fît exa- 
miner les raifons qai les obli- 
gtoient à abandôiiner le monde 
pour s'enfermer dans des cloîtres. 
Nous voyons encore dans les for^ 
mules de Marculfe qui vivoit en- 
viron Tan 660. celles qui s*expc- 
dioient par les Roys & par les 
Seigneurs pour donner la liberté 
de fe retirer ^ & aux Monafteres 
de recevoir les fujets qui les a- 
vbient obienûés. Tant il eft vray 
4]pie les fujets d un Etat doivent 
au Roy non feulement leur» biens 
mais encore leurs propres perfon- 
iles 5 & il feroir à foahairer que 
le Roy voulut aujourd'huy réta- 
blir cet ancieû uCige quiluy ferott 
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d'une très grande utilité. 

On voit par ce raifonnc- 
mertc& cette autorité^ aue quand 
on vcat fuivre un zèle fans fçien- 
cc 5 on s égare & on tombe dans 
àcs extrémités capables de de* 
t^uire les Empires établis de Dieu, 
ik: reiWcrfer les confçiences les 
|Jus aflurées , de ibulever les 
fujets les plus fournis, & de met- '' 
tre par tout la confafion & le de- 
fordre* 

Ce^ ennemis de l^aiitorkc 
Royab fur le temporel des Bé- 
néfices .voudf oient ils la donrièr *' 
au Pape 5 ils luy donneroîènt 
plufqae n'a fait lefus-Chrît qui • 
n'a donné qu*une ^iffaritje^fpiri-' ; 
tuclle à Saint Pierfe tibidàhoklà^^^ 
vts rêgni catlèmm & qmâcHmqiéè/ 
îigaverufùp^r terramerit ligatum -^ 
f^in c^Us: Mkth.iS. (^ li i>ar ;^ 
les clefs du Royaume des G ux • 
lefus-Chrit 'tait eticéiidireà ^àaitm]^ 
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Pierre iqu il ne luy donne quime 
Jurifdiûion fpirkucHe : parce que 
Ion Royairmeeil purement lpi« 
rituel y {(^gnum meum nm eB de 
hoc mwnM mon Royaume n*eflr 
point temporcL lean. i%. LePape 
n'a point eu cette autorité de 
Dieu ny des Princes^^qui bien loin 
delà luy aroâ: donnée^latuyont 
toujours conteflée , quand il z 
voulu la prendre: d'aillieurs ny le^ 
Conciks , ny les Pere^ny les Ot- 
nous ny les Hiftoriens anciens , 
n en çnt rien dit pendant plus de 
iGoo, anst Clément IV» eft le 
premier Pape qui ait vouiu fa 
JTattribuerdans uneDecretalequ oa 
lit (fahs le fcMc lib. 3. tk. depre^ 
hcndiscap. t. mais .peu de temy 
après en 12^8. Saint Louis Roy 
de France voyant quelles règle- 
mens faits par la Reine fa mère 
dijff ant fa minorité & fon voyage 

d^ç.la Terre Sainte lic fuÊIoicnt 

* 



pas pour ôter fes abus introduits 
cans la difpenfaticmdes Beneffces ^ 
fît fans avoir égard à la Bulle de 
Clément $ trne iameufe Praçmatir 
que ) où il ordonnoic auflî que 
nulle impofition de la Cour de 
Rome ne fut levée fur les Béné- 
fices fans fon confentement ny 
fans celui de TEglifc Gallicane. 
Tous les autres Roys Succef- 
feurs de Saint Lo&is , ont tou- 
jours arrefté les entreprifes des 
Papes quand ils ont voulu s'atri^ 
buer Fautorité fur k temporel » 
en telle forte qu'il parof t par tout 
ce que fe viens d établir du pou- 
voir du Roy y à 1 égard des alie-* 
nations pour la (ubvention , des 
décimes y du don gratuit & dci • 
autres fubâdes^qu'il eft «n droit de 
prendre quand il ena befoin>qu*ii ' 
a une véritable autorité fur le \ 
temporel des Bénéfices de foh T 
Royaume > qu'il ei> ^eu& >difpo^j:r^ 
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quand il luy plaît s'en fcrvir poar 
les neceflicès de Ton Etac , & 
employer même toutes les for- 
c^s pour fe les faire donner , s'il 
trouve quelque contradiétion ou 
quelque refiftance à fa volonté. 

Il n eft pas neceflairc de s'éten- 
dre iey pour prouver ces vérités 
dans un Royaume ^ ou tous les 
Ecclpfiaftiquei donnent ^ous les 
jours au Roy des preuves de leurs 
zèle pour fa gloire & pour la dé- 
fenfe des întercfts de TEtat ; dans 
toutes les affemblés générales du 
Clergé de France> on voit une no- . 
ble émulation entre les Députés 
du premier & du fécond ordre j 
pour augmenter le don gratuit à 
mefiire que les befoins de l'Etat 
aijigmentent > âe conmie ils por- 
tent les fentimens de, toute TE* 
glîfe de Ejrancc> on reconnoît avec 
|>U}& d*ns. toutes les aflemblées 
.^ .iç fcjtt. (hm .les Ptovimcs. 
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cja'ils ne font que lés interprètes 
xle tous les Beneficiers qui don- 
nent du lîieillettr cœur du mon- 
de les fommes auxquelles ils fc • 
trouvent cottizés , perfuadés que 
leur Roy tré^ Crêtien n'entrc- 
prendKjite des guewes juftès ^ & 
qu il s'aplique^ avec plus de foin 
a maintenir le5 droits de TEglifc 
qu'à étendre Tes Conqtieftês , ou 
que s'il en vcur faire > cen'eft que 
pour humilier les ennemis de TE-^ 
glife 3 & pour porter la religion 
dans tous fcs endroits oxx fès ar- 
me s portent la gloire de fon nom 
Concluons donc que fi le Roy 
a droit jure Corons de lever de 
grandes fommes félon les befoins 
de fon Etat fur tous les Bénéfices '' 
de fon Royaumeyfans avoir même 
le confentement du Pape ; il peut ■ 
à plus forte raifon affigncr des 
Peniîons fur tous ceux qu'il prc- 
fcntc ou qu'il confère , même 
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à des Laïques , quand il le fait 
avec Tagrément du Saint Siège ^ 
pour de bonnes raifons dont le 
Pape & le Roy ne font refpon- 
fables à perfonne^ & ajoutons que 
ceux en faveur de qui elles font 
crées peuvent en jouir en fiireiê 
de confcience lorfqu ils font di-' 
gnes de cç bien fait. 

Ce (ont la mes fentimens que 
je foûniets avec un profond ref-*- 
peâ à TEglife Vniverfelle , preft 
d'ajouter & de retrancher ce qui 
ne fera pas conforme à lefprit des 
Pères & des Canons , à nos li- 
bertés & à tufagedece Royaumc^r 
& je proteftc que je n ay en veuê 
que de r'afTurer la confcience de 
ceux qui ont quelcpie doute fur 
lufage des Penfions Royales^ 

F IN. 






1 



itfflHBirtMi 



T A B L E. 

Bt$ matières contenues en ce 
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DKSSBI^F de rAotcor » pag. i- & fuir, 
liftoire de l'origine des Bénéfices p. f. 
Partage des bkos de l'Egltfe ea quatre 
portions, pag. 9* 

D ou Tient le nonv de Benefee» p. it;i» 

Origine des Olzmes» f^g^iy» 

Origine des Penfîons , pag. 14. 

Ce qnec'eft qu'une Penfîon , pag. zf. 

Fenlions oppofées au droit commull , pag. 1 6'k 
Penfion abulive fur l'Evèché de Luçonp; 17* 
En quel cas les Penfions font permifes » pagj 

r8 S: fuir. 
Exemples qui autorifenc les Pènfîons^» pagv 

II & fuiv. * 

Penfions données par S. Gregc^re \e grand , 
page , 11. 
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fions^ ^ pag. 15. 

PREMIERS forte de Penfibn pour caufe 
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Tranflation dlEvji^ues perniifés , q^and la 
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mande, pag. 37-. 
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I4 Tîcttlaire j doit confenttr,. pag ji. 
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Les malheiirS- des procès, ,P^S^ 42-* 

Les Penfions gui ceroîrneht les proccz (bnr ' 

permifes, . p^ge 41. 

Une faut pas faire des procez inJQUcs à ans 
ItTeue d'en recirer nne Penfioiv , page 41' 
Innocent lO. peroiic une Penfion pour le 
bien delà Paix ».' P>g* 47. 

PENSIONS , pour caufe de ReCgnacion. 

La Rek^ationentaTearelt nonTeHe^ p. 4^.' 
Il n*y a que le Pape qui peut recevoir les ' 
Refignacions en fafenr» P^S^JO. - 

Le Roy dir France les reîblt pendant laRc* 

Raifon de ce beau Privilège, pà^. ji, 

ImTorivenlensdes^dcmldlons entre les mains 
des Patrons OQ Collateurs , pag. jf - 

Llib'Js des Pendons condamné, p2g 57. 
Lt Cardinal Bellarmin & Dom fiartbeîemy 
des Martyrs ont ' ptis des Pensons • 

. P»g- . 57 & f8. 
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Penfion , pag s? & fuiv.- 

On ne peut condam/ier les Penfions quand 

le Pape les àucorife , pag. 4 1. 

Depuis la Déclaration de i^^'i. il faut avoir 
^•rw ij- ans pout retenir une Penfion fat 

ttâ K-enefije qui oblige â scfidcnce^ p é/. 
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les Bénéfices i\ui demandent reiîdeh* 

ce & tout ao plus de la uioicié dans 

des Bénéfices Hmples « pag. £ $• 
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feuremeat des Penfipos , pag. 67^ 

PENSIONS du Clergé, ' pag-70. 
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risé dans l'Hiftaire de TEglife » pag. 75. 

Pcnfions du Clergé a ées Laïques , p. 74* 
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DE La pension royal», pag.7t 

Si le preçiicr partage des biens d'Eglife avoir 

fiibfiî^é /le Roy ne pourroir pas adignec 

tine ï'enfion iui les Pencfices Coniiilo- 

riaux , pag. Sf> 

Les Penrficiers font des OecotjOfhes , noii 

des urufraitîep » ' pag. %u 

r Xcs,Penfi6ns.r6nt'des1>iens tcpaporels , p 81. 

Le Roy en peut donner comme londareuc 
& Patron des Bénéfices y p. ^i* 

Le Pape ne^euten créer,file Royny lon- 

.fept» pag. S;. 

Difpeofes fans Cj^fifet^qdi fQOC Çanonic^ucs 

pag-c,"* ' C5. 

Quoy i]u*elles rt'ajenc en vcuc que Tutilué 

particulière » pag. 9c» 

Le Pape difpenfe du droit pofitif, p. 95. 

"^ ÇohCco cernent duTitolaiie.ja la. création de 

ia..Pcnfîoii , pagc^;. 
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Bénéfices Confiftoriaoxdu confeatemeiK 
do Pape, même â des Laïques Se ma- 
riés, page9«. «cfaîr. 
Arwft célèbre rendu aa grand Confcil en 
fkveur de Mr le Comte de Marûin, p. loi. 
Quaàd le Pape & le R07 font d*accord , oa 
ne doit point ttoïwcr i redire â ce qn'ila 
font , pag 106 
Si le Pape peut difpenftr de 1 obfervance de 
plufîeurs Canons, il peut anffi donner dif- 
penfe pourpofleder des Ecnfioof,p. rit 
Même fans canfe , jag* n*- 
Bt en faveur des Ltôques^ pag i^* 
Le droit de conférer les Bénéfices, ifeft point 
Spirituel comme .il Kétoit amtcfoif 
pag. ti6. ic Cuir» 
Ce droit de collation qn*ontles Laïques, ne 
prive pas l'fiv.iqne da droit de jagcr de 
la capacité, P*g- "8* 
Penfi^^ns refervées en Normandie lur les. 
Cures par les Patrons Laïques, p. iz}. 
Diftindion du droit du Canonicat 8c de la 
Prebande, P«g "4. 
Les Laïques profitent des héritages provenus 
des biens d'Bglifc, P^ge» "î- 
Le Roy & les Seigneurs , ^nt donné les 
Dixmes a rBglife , «cces Dixmea font 
la meilleure partie des revenus Ecdefia* 

ftiques , pag* »»^* 

Origine des Dixmes inféodées , pag rit. 

Du pouvoir qu'à le Roy démérite des obto 

dans les Abbayes ^ pag. ija. fir fuiv. 



%cs Rois d^nnoîent aiitrcfoîs U^ auu 

iices confiftoriaux , faroîcpat le CoiaaL 
Sicgc* de iiCpoCef 4c tous les rercnus 

Charges d'Oeconowe«.cre& , k reSdc'ce,* 
Charges Ou les Bénéfices , pl^V*? 

.<î£;nd les Beneficiers ont droit dV^uftkê 
baote , moyenne «c ia/Te , le Ro» la ft^' 
rendre pajr Ces luges , »,. , 

^"bSÏ '^ ^'^^'^' f*^ fc*4o?;i di' 

"^ Vea?esïr« cT' ^^*"' «~^^^ »' '« 

Pour faite Ses alieU.io^ if 4'fc co„?'" 
tememduPape&du ClerJÎ '*«"'««. 

Décime données au RoV oar >£1f ' * '"'- 

f ag. J7I. 
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Qui eft le Maître des biens £cc]c£â(li<]ues ^ 
cane des immeablcs que Hcs revenus ^ 
page^ 171- ^fuir. 

le^.Royt un Domaine de paiHance lur coiit 
les biens de Tes Icacs , > pag. 17 ^« 

Ce qne c'efi que le dxoic de nrckapt p. 17S. 

?uiffance des Rojs^d^ f tance fin kars rojets 
page 9 1 7:>, 

Ijfpuîflance do HapeeftfpiricoelleVpag. tiu 

La Pragnnaciqae défaille Uniis-^ieau Papjc 

la iiberi;^ défaire ^t% ietè(;s farcies Bene* 

JSçes de iFrance^^ (ans le iconfentemenc des 

Roys,pagê, ifc*. 

2fle da Clergé de Fianee , pou donner aii 
Rpr de grandes fommes quand il en « 
beioin, pag.if4t 

Conclnfion. ^pag iS£^ 





Fautes plus notables furvenuis 
dans tirnprejjion. 

Paf.; x.dansleTitre »!ig. 6. émfyteU Hfès awcftelj, 

Pj|f.)ft.lig. ^. déchargé y lîChi €hn:gé 

Pag. )4.lig* it^graStmim liiis Cêmmêékmitft» 

Pag. 49.,lig. à^.JaiiCès le. 

Pag. f î. lig. î •'fo/* liCé%repcfaiu* 

Ptg. 71. lig »0' f^' 'if"^* c«^«- 

Pag. 7t» lij'io. e/^e lifési/. 

T2g,Zu diJpefuiremrsiiCésdiJpfnfartUft» j 

rag« (pi. lig. ai itûfinfi ^ ïiÇ^sfmféimçu 



uns DOHKtfAl^ rFBLîQ 
il j d quelques ânnies. 

MONSIEU^RKlCtÏARI> 
Prétic de Sauniur en Anjou » 
Auteur du Livie duCKoix d'un- 
ton Dïrcâieur , dédié aux Demaifclles 
de rUIufticColtiintinauté dcSaint Louis», 
fondée pat le Roy à Çairft Cyr pr^s' 
Vctfailles, de PHiftoirc de la vie de 
Mr. le Vachet fnftîcuteur des Sœars^ 
de Vvni^n Chrétienne dçdîè au Très, 
Révérend Père de la Chaîfc Ganfcl- 
feuc du . Roy ,, & d'autres oUvrag?* 
imprimés à Paris , travaille prefcntev 
ment a>l*Hifl:oire dos Fondations R^y-* 
aies, & des etabUd'^mcns faits fous le 
ttcgnc de toiîisle GraniV eh faveuf^' 
de U Religion , de îa Jufticc , de lar 
Gtiefrë, des Sciences ,des beaux Arts 
ikda Commerce :& co.nme il cft beau- 
coup, avance dans foii- ouvrage , il prié 
tous ceux qui ont des connolflances'ccr- 
eàines des cpmmencemehs, dcsmjtiô^ 
jfe^progrcz , de 1 utilité & ile tout et 
4.uil y a de plus rcmlrqUablc , tànt^* 
l'our les perConnes qui en ont' donné 
S: dcfli-în, ou qui s'yfant diftîhgué^- 
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^_ t^f vif» ^4»^ parle jficaxife^ 
rempsoÙ4ls onç écé ,ecat>liS}defecQiider' 
'ce grad travail, en Iay^envoyaocbiea*taf 
de fidclks copies de ttur Lctctes Pacen* 
teji, , avçQ uA-abrçgç .fcjiftopqjjic de ces- 
fbndacions & de céçèt^blii&mev, tel: 
quk>n vou4ra qu'il Coit inféré (inns ce 
Livre; L* Auteur y parlera àk% E^Iifes. 
HôuveOémenc bâties des Chapitre^ , dès 
Séminaires des Miifoni Religieufes: ' 
de rinftitqtioa des jeunes G/Bi«il&^hom* 
mu » de ù Magnifique Fondation de ' 
Saint Cyr ^ de Superbe Hôftel de$ la, 
valide?, des KUifoos j^oyales^^Jcs^nou- 
veiles Gomihunaucés» des'Ho^iraux>. 
de robfervapoirc , de r^adèmie Fran- 
.çoire, dès Académies des Sciences , 6c 
des Médailles, des Académies Royales- 
d'Arles! de Sorflbns, dé Nifraes^ de Vil- 
lêfrauche, d'Angers>de Caen,d,eTou- 
Joufj? & c.,. ... & de celles de Peintûte 
de Scuiprare, d'Architefture &c^ . . des 
Màtm^aureSj dujpurnal desSçâvaos^ 
îcs Aqottduc; , des Ports de Met > dé 
la Içnftion:* des deu;c Mers j Et gene- 
ralémcj;iç 4jb tout qe q^î a ctc fonâc & 
cràbfy^r Mc Ë^ttres Patentes^ Edit^ X' 
©efslmtions de Si Majeftè ^ tànl diud 



ttts; &h cïptft que totis cm* qt)i ont 
leça des marques éclatantes de la bonté 
Se de la libculicé d!uJi (tgrand j^oy fe 
ftrom- uA jtlfte devoir deiuy damier de»* 
t^tnoignagés aflTurés^te leur rccônnoiP. 
fiincc,«nfoi»niflïnc à rtlfftpriographc 
dcfes FDnd^ciont^tU>f ^les & des ecabiin 
ftmens ooQveaiix^^.les aétès Se les faits 
capabfes'de laifltr i'Iapoftètitéiin tna, 
numenc éternel de Ueloirc ,. de la ft- 
gwife , & de la pieté du plus grande 
ICèrosi^^du phis maenifiqae Vfonafquc, 
& da'Prxneç le plus Gbrêtiea qui ait 
ja(q'ies àprefeat gouverné fEmpite cîcs 
^Erançùis : pttirqajl aiûy (^ul pendarnt 
^ûo Règne plus fait de fondati<mr 6c 
d'etaMâ«incns> que-n'en ont fait tous 
cfifemblc avant luy les autres Ko y s Tes 
FredeceiniarSv Si eeux^quiont laçons 
duite dc'ces fondations. Scdrces Rou«' 
veaux ctablilIemens.negHgefnt d'envoy^er 
Ibs Meuioires qu'bni leur d-rnandc . 
l^/luceor nelailTcra pas quje d'en paj:,» 
1er , tant fitr les relations publiques ^. 
ucfur des exiriaits tires ^es Ci^mbiei^ 
ts Compra;ou tous les titres Ibnt con«^ 
£;rvéa, Mais iU auront pcat«cjti;èlc.t:iha^^ 
g(sn de lirci dans cér'oiivf ag« trop oa 
«Top peu4ç chofes ilc^r aya^cage^^ jgm» 
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